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Q Uelle eft la meilleure forme de gouver- 
nement ? C’eft une queftion dont le fage s’oc- ïïe'ïîSfii 

. . . - fociété : 

cupe rarement : que lui importent ces recher- idée du 

t gouverne* 

«hes cpineufes » dont l’ambitieux le fert pour «ent^ie^ 
agiter les efprits de la multitude. Si l'homme 
n’eft heureux que par l'a liberté * le fage fait 
que ni l’homme fauvage , ni celui qui -vit en 
fociété ne peuvent conferver la liberté indé- 
finie , ou le droit de faire fans rcftri&ion tout 
ce qui leur plaît : la liberté dii piemiet eft. 
expofée aux infultes de tous , & le fécond ne 
peut jouir de la tranquillité , qui efl le but de 
toute fociété , fins fe fôüméttre à des loix in' 
compatibles avec la liberté indéfinie: le gou- 
vernement le plus favorable à la liberté eft donc 
.celui dont les loix dirigent tellement la vo- 
lonté de chacun des individus , que la réfiftance 
de ces loix à la liberté naturelle foit la moins 



fenfible. 

Mais le fage n’ignore pas , que tous les étrf- p®^ 
tiliiTcmens humains ont des imperfections, qu’ils 
font fujets à des abus: ainft fournis aux loix pires: 
de l’état dans lequel il vit, il relpeéle la pufTe^* 1 

* 
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i } 'Iktrodüctio K. 

fîon ancienne , titre univerfel des empires fans 
en rechercher l’origine, (a) 
objet que II eft cependant des circonftanccs qui obli- 

l’auteur 

ftdaSs°cet'g ent l * c ra PP e ^ er ^ CS hommes aux principes 
«uvrage. conftitutifs de l’autorité & de leur infpirer 

l’amour du gouvernement fous lequel ils vivent 
lorfque des erreurs dangereufes ont été femées 
avec art dans un grand nombre d’écrits impoi. 
fans , par la hardieflc des iyftêmes qu’ils ren_ 
ferment , par le ton de leurs auteurs , par les 
applaudiflemens qu’ils ont mérités & d’autres 
matières , enfin par la magie du ftile & par leà 
charmes de l’éloquence. 

C’eft à ces écrits que j’entreprends d’oppofer 
la (implicite de la raifon. 

J’ignore fi l’habitude de la foumifîiou là 
rend plus légère à mes yeux > fi cet amour des 
François pour leurs rois qui forme le carat* 



(a) „ L’art de bbuîeverfer les états , eft de fonder juf- 
,, que s dans leur fonree pour y faire remarquer le 
„ défaut de juftice & d’autorité. Il faut dit-on , re- 
„ coiïrir aux loix fondamentales & constitutions de 
„ l’état : c’eft un jeu fûr pour tout perdre : rien ne 
,, fera fûr à cette balance : cependant le peuple prête 
,, l’oreille & fecôue le joug: les grands en profitentà 
,, fa ruine & à celle des curieux examinateurs des 
„ coutumes établies: Pafcal, penfee eq. Il écrivoit 
cette penfée peu de temps après les troubles de la 
Fronde , qui avoient fourni un exemple mémorable do 
cette vérité. • - . ■ • • . .... 
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In t ro du ctio'ir - »j 
tere diftin&if de ma nation , me féduit ; mais je 
erois être en état de prouver que la monar- 
chie pure , ce gouvernement dont la nature 
nous a tracé le modèle dans la puiflance pa- 
ternelle , cft le plus favorable à la liberté de 
chacun des individus qui compofent la fociété. 

• Liberté & fureté , deux idées inséparables : 
puifque l’homme ne fe foumet aux loix que j^ é n : i ob ' 
pour méttre fa perfonne & fes pofleffions à ]? a q u u £ùî r e 

. fabri de la force & de l’ufurpation. 

Comment concevoir , me dira-t-on» qu’un feul 
homme fuffife à tous les détails de l’adminif. 
tration politique ? La liberté & la propriété des 
Sujets feront donc Sacrifiés aux intérêts parti- 
culiers , elles feront le jouet du caprice de 
ceux par les yeux defquels le monarque eft 
forcé de voir. 

J’elTaierai de répondre à cette objedion en 
développant dans ma première partie les loix c e ° a nfi * 
eflentielles & fondamentales de toute monar- eéuer “ L 
chie , qui diftinguent ce gouvernement du def- 
potifme de conftitution : il ne prévient pas 
fans doute tous les abus , mais les abus y font 
moins durables : Par la nature de la conftitu- 
tion le remede y cft plus prompt & plus effi- 
oace : c’eft ce que j’entreprends de démontrer. 

• Je me propofe de prouver dans une feçondc n t. p*«ie. 

. ' nu pou- 

partie que les pruicîpcs du gouvernement mo- vcriumcat' 

a 2 
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f N T RO 13 U C T I O 

£ ' J p""' riarchique Y tels que je les expofe dans m& 
tiuiiicr. p rem j ere p ar ti e t tels que le plus ancien & 

en même temps le plus philofophe des poçtes 
de l’antiquité nbus les a tracés , (b) furent 
apportés dans les Gaules par ces Francs qui 
aidèrent Clovis dans fa conquête } je recher- 
cherai les caufes de l’altération de notre confti- 
tation , par l’introduction du gouvernement 
féodal , & comment elle fut rétablie par U 
fageife de nos rois. 

A Dieu ne plaife que j’afpire à la gloire de 
créer un fyftème dans une matière dont les 
hommes fe font occupés dès le premier inftant 
de leur réunion,- mes principes font répandus 
dans tous les livres; fi je les réunis, c’eft pour 
former de ces vérités faintes préçifément parce 
qu’elles font anciennes , un corps de preuves 
qui les mette à l’abri des attaques que l’intérêt 



(fr) „ Le gouvernement de plu (leurs n’efl: pas bon 
h Çt^un feul gouverne , un feul roi . ... fils d’Atrée , 
,, puiïïant roi des hommes, Agamemnon , je parlerai de 
5 , vous , je commencerai par vous , parce que vous 
>i ôtes r ( °* de plufieurs peuples & que Jupiter vous a 
,, donne le feeptre & tout ce qui tient à l’exercice de 
5 , la jufticc , afin que vous preniez confeil pour eux j 
c cft à vops de parler le premier & d’écouter en- 
t , fuite , & procurer à chacun les moyens de dire ce 
»• ion efprit le porce à vous confeîller de bon, 
v> pour décider* apres les avoir entendus , parce qu’à 
« Y. 0us ioui appartient le commandement. Homere, 
» Mode, Liv, a, §? y. 
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Int rodu cti oui v 

perfoiiiîel-& un faux amour de la liberté ofentf 
quelquefois leur livrer. i 

Ce eatéchifme exifte , me dira-t-on ; l’Efprit d ^' x fp, £ 
des loix eft celui de l’humanité entière. ,ttfyaw». on * 
En rendant aux grandes vues & plus encore 
à la droiture des intentions de M. de Montef- 

K 

quieu , que j’ai, prefque toujours pris pous mon 
guide , la juftice qui leur eft, due , je ne peux 
m’empêcher d’obferver que l’Efprit des loix eft 
devenu par l’abus qu’on en a fait , la four ce 

r -r» 

des erreurs les plus dangereufes. 

M. de Montefquieu s’eft propofé de faire c ?ma g il w 
aimer à chacun le gouvernement fous lequel propofé î 

... Cburce do 

il Vit. l’abus 

«u’on a fai 6 

Le fouhait ctoit digne du magiftrat philo- “ e re fon 
fophe qui le formoit : mais comment ne s’eft-il 
pas apperçu que tout gouvernement contredit 
eifentiellement la liberté indéfinie : qu’offrir à 
une feule nation les principes de l’adminiftra. 
tion politique de toutes les autres , en incli- 
nant même par un éloge pompeux pour les 
maximes d’un peuple plus libre en apparence 
que nous , par les contrepoids qu’il opppfe à 
la puiflance du monarque , (c) c’étoit infpircr 
à cette nation une inquiétude femblable à celle 
d’un malade toujours difpofé à changer de fi- 

(c) Voyez la chapitre 6 du n livre du gouvernement 
♦l’Angleterre, * ■ v ' • ■ • 
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sde. fource 
d'abusqu'il 
«voix pré. 
ru. 



VJ . î NT RO D XT CT 10 K. 

tuation , fans favoir fi celle qu’il choifit eft pré- 
férable à celle qu’il quitte. 

» Quand une fois , dit M. Bofluet , ( d ) on a 
» trouvé le fecret de prendre la multitude par 
» l’appas de la liberté , elle fuit en aveugle 

> pour peu qu’elle en entende le nom. Ceux-ci 
» occupés du premier objet qui ‘les avoit tranf. 

> portés , alloient toujours fans fonger qu’ils 
» alloient à la fervitude. 

Un autre inconvénient de l’Elprit des loix 
provient de la liberté que M. de Montefquieu 
s’eft donné de prendre les mots les plus connus 
tels que vertu & liberté fous des accep- 
tions contraires à l’ufage ordinaire , il avertit de 
ces acceptions , mais il avoit prévu ce qui eft 
arrivé , que des leéteurs fuperficiels , perdant 
de vue & l’enfemble de fes principes , & la 
forte de dictionnaire qu’il s’eft fait a lui-mème , 
faifiroient des propofitions détachées qu*ils dé- 
tournoient de leur véritable fens par des pa- 
ralogifmes funeftes. 

» Je demande ( difoit cet homme célébré) (é) 
a une grâce que je crains que l’on ne m’accorde 
» pas , c’eft de ne pas juger par la leéture d’un 
» moment d’un travail de vingt années. 



(d) Oraifon funebre de la reine d’Angleterre, 

(e) Préface de l’Efprit des loix. 
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Introduction; vij 

Il peut donc être néceflàire d’expliquer , & 
quelquefois même de combattre l’auteur de I’Ef- 
prit des loix ; c’eft ce que j’ai ofé entreprendre 
dans l’addition que j’ai inférée à la fuite du pa- 
ragraphe 9 de ma première partie. 

J’ai fuivi la même méthode dans la fécondé 
pour réfuter le iyftème de la prétendue répu- 
blique des Francs , imaginé par M. l’abbé de 
Mably dans fes obfervations fur l’hiftoire de 
France# 
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PREMIERE PARTIE. 

, • 51 v • * i * 1 1 

De Tétât de l’homme en fociété & de Texcèlleftce 
du Gouvernement Monarchique , pour aflùrér 
la. liberté particulier^ 4eS Ihjets. 







=*3 g* 



§.i. 




... f V \ I • .•« 

fhte l’état de fociété ejl naturel à l'homme ? quoiqu’il 
mette des bornes à la liberté indéfinie. - 

Zj’-i _ j; jidttatt 5.‘ ii..;:.: 

Si je fuis en droit de.ra’emparer. jde ce qui vous J au (Te con.' 
appartient , parce que je fuis plus fort ou plus jj u’on tire 
adroit, que vous™ pquniuoi.un autres qui fer a 
plus fort ou plps adroit que moÇ aVu&ra-fcil ^.frltaé 
pas du meme drqiÉ.cpntre moi r - iy , ; - / tnüôM. 

Ltf’Uberté indéanie ett dope incompatible aviec - 
Tctatde rhomme p viymt jf en ipçiétq. 1)( 

Doit ton coUjclute : de - cette vérité démontrée 

A 
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...que l’état de fociélé eft contraire à la nature, & 
mtmes!' fl uc Wï oinme n’y peut être' retenu que par la 

principe de . . * 

fa fociété. crainte i 

Ceux qui tirent cette conféquence ne nie 
paroiflent pas avoir aflez réfléchi fur les eflets 
de l’amour de nous - mêmes , premier mobile de 
tous les êtres fenfibles. 

L’animal vit folitaire , fi la terre lui fournit 

des fecours aflez abondants pour fatisfaire fes 

' *. " 

befoins, s’il eft aflez fort, ou aflez léger pour 
réfifter ou pour échapper à fes ennemis j mais il 
s’aflbcie avec des animaux de fon efpece , s’il 
n’eft pas en état d’attaquer ou au moins de fe 
défendre ; la néceffité le rapproche de l’homme 
même ; il reconnoit la main qui foulage fes 
befoins, qui pourvoit à fa fubfiftance &il parvient 
à fe familiarifer , avec plus ou moins de facilité , 
fuivant le dégrc de férocité que la nature lui a 
donné. . „ ■ •. „• 

A ce premier motif de fociabilité , qui eft plus 
puiflant dans l’homme que dans les autres anù- 
~ : ‘ maux , parce que la nature a laide à l’homme 
plus de befoinsH, & lui a donné moins de fecours 
, ; ‘ pour y fournir , moins de forces pour attaquer 

...... ou pour réfifter , moins dé légèreté pour fuir,- 

fe joint cet attrait qui entraine les deux fexes 
l’un vers l’autre , fentîment qui ne fe borne pas - 
dans rho.mme au feul defir de fatisfaire le befoin. 
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( 3 ) 

A peine commence- 1- il à fe connoître qu’urt 
penchant involontaire le porte vers un être 
femblabie à lui , dont l’cfprit , les goûts , le$ 
agréments ne laiflant matière à aucune concur- 
rence lui apprennent que cet être eft néceflaire 
à Ton bonheur. 

La femme de fon côté eft portée vers l’homme 
far le même attrait ; elle eft foible , il fera fort 
défenfeur , fes traits font plus doux , fa voix 
plus touchante , fon efprit plus léger , fon cœur 
plus tendre , elle s’intérelfe , elle s’attache à 
jui ; la (impie amitié prend entr’eüx le cara&eré 
de l’amour. 

Si nul obftacle ne les retient , ils s’aimeront » 

& comme la nature n’a borné à aucun temps lé 
pouvoir de l’homme , il fe formera entre les 
individus des deux fexes une fociété durable. 

Suivons- en les progrès. 

La foible(fe de l’enfant l’attache à fes pnrents 1 Pro!îrJs 

r la premiers 

par le befoin qu’il à de leurs fecours ; mais cet^ent^ 
attachement ne fe borne pas , comme dans leSufemm*.® 

f • r - 5 \ 

autres animaux , à un court efpace. 

Le befoin fatisfait a donné à l’enfant la 
première leçon de la reconnoiflànce ; elle le 
fuivra jufqii’au tombeau, fi {^effort des paf* 
fions, où l’injuftice de fes parents ne la lui font! 
Oublier. 1 ' 

Environné d’annemis plus -forts que lui , daftL 

A z 
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tué de tous fecours pour fa défenfc , autres que 

ceux qu’il peut tirer de fon induftrie & de fou 

union à fes feniblables ; accablé de béfoins qu’il 

ne peut fàtisfaire qu’avec peine , fon intérêt le 

détermine a demeurer en fociété avec ceux qui 

lui ont donné naiil'ance dont l’attachement lui elt 

connu par une longue expérience. 

des" ans*, 011 Si vous confultez toute l’antiquité , elle vous 

propriétés 5 dira , que la propriété & ia réunion des familles 

Pion des doivent leur origine aux inventeurs des arts, 
famillis. v / . / 

De -là ces autels érigés à Oziris chez les 
Egyptiens , à Bacchus chez les Indiens , à Jupi- 
ter chez les Grecs; de-là ces demi- dieux qu’une 
allégorie ingénieufe fuppofe avoir enchanté les 
bêtes féroces & forcé les pierres à s’élever fur 
les murs de Thèbes. 

Ces fi étions font puifées dans la nature. 

La terre ne produit par elle- même que des 
j. • fruits fauvages peu fubftantiels. 

L’homme eft fi foible qu’il ne pourroit relier 
expofé , fans danger , à la force des climats & à 
l’intempérie des faifons ; les befoins ont donc * 
donné naiflancc aux arts. 

V . 

. Ici un homme induftrieux a formé , avec des 
branches & une boue : groffiere , une cabane 
rulfique plus commode & plus Jure que les 
antres des forêts , il a creufé un large fofla 
pour la mettre à l’abri des attaques des ani- 
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maux , il y a enfermé fa famille & ceux de ces 

animaux qu’il eft parvenu à familiarifer , pour 

fervir à fa nourriture , ou pour augmenter par 
» 

leur fecours fa force & fon agilité naturelle. 

Cet homme s’eft approprié une partie de la 
terre que la nature avoit lailfée en commun à 
tous ; mais s’il n’abufe pas de fes avantages , fi 
Cette retraite ne lui fert ni à tendre des embû- 
ches aux autres hommes , ni à ufurper fur eux 
un pouvoir tyrannique } s’il y donne afyle au 
malheureux , s’il lui abandonne le fupcrflü des 
richeffes qu’il a fçu fe procurer , pourquoi fes 
fcmblables lui envieroient-ils des biens auxquels 
il a des droits fi légitimes ? Leur intérêt ne les 
portera -t- il pas au contraire à le maintenir dans 
fa poffeffion ? 

Un autre a obfervé que la femence des fruits 
tombant fur une terre humide les reproduifoit 
avec avantage. 

Il a recueilli cette femence » il a divifé le fol , 
pour qu’il fût plus propre à la recevoir , il y a 
porté l’eau d’un ruifleau voifin , ou il a attendu 
que la terre fût humèétée par les pluies & les 
rofées pour lui confier ce dépôt précieux , & il a 
recueilli avec ufure la récompenfe de fes travaux,' 

Je pourrois parcourir ainfi tous les arts ; vous 
verriez les premières propriétés naître de l’appli- 
cation que l’homme induftrieux a fait à fon ufago 

A 3 
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des biens que la nature avoit donné à tous, 
r?$de s p! de Je conçois que ceux que leur intelligence a 

lion"& delà élevé au-deflus de leurs femblahles ont pu abufer 

violence ; 

n’auroîènt ces avallta £ es i 4 UC le peuple chafTeur fur-tout , 
une f ftciété accoutumé à un exercice qui augmentoit fes for- 
cet ra état’ h ces, a eu plus de facilité pour fubjuguer le peuple 
uaife™""» pafteur i mais je vois auffi que les premiers 

r ature de , ■ 

(tojujne. inventeurs des arts ayant augmente la malle des 
biens au profit de l’humanité , le feul intérêt 
perfonnel eut fuffit pour aflurep à ces hommes 
utiles le fruit de leurs découvertes , & qu’il a 
dû raflembler atiprès d’eux les familles di& 
perfées. 

L’ufurpation & la violence ont produit des 
effets plus rapides } mais l’ufurpatcur lui-même 
n’a pu jouir de fon injuftice que par la tolérance 
de fes fcmblables. 

La poffeflion a affermi fon empire ; or cette 
poiTeffion n’exifteroit pas , fl l’état de fociété étoiç 
(contraire à la nature de l’homme ; la liberté fai- 
fant des efforts continuels pour fecouer le joug » 
jl feroit impoffible que la fociété ne fût enfin 
parvenue à fe diffoudre ; c’eft un reffort qui 
acquiert une force proportionnée à la compreffion 
qu’il éprouve. 

Je conclus de ces réflexions , que l’amour de 
pous - mêmes qui paroît être le principe deftruc- 
fepr de la fociété > en efl le lien le plus fernre. 
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, i • 

§. it 

De la nécejjité dun Gouvernement pour le maintien 
de la fociété. De /’ origine des deux efpeces prin- 
cipales le Monarchique & le Républicain. Du Def- 
potifine qui leur efi oppofé des Gouvernements 
mixtes. 

Si tous les hommes étoient également con-j™^». 
vaincus qu’ils ne peuvent attenter à la liberté & 
à la propriété des autres ians leur donner le d es intérêts 
mème droit fur eux , us jouiroient cl une liberté îiers, con- 

• 1 tte Intérêt 

prefque indéfinie; car il ne fubfifteroit plus dégénérai, 
combat entre l’intérêt commun & l’intérêt par- 
ticulier ; toutes les volontés tendant au bien 
général comme au principe de leur liberté & de 

leur fûretc. ; 

Mais cette égalité de lumières & de vues dans 
le plus grand nombre des membres d’une fociété 
nombreufe , malgré le choc des pallions , eil 
une chimere que la nature n’admet pas. 

Aucune fociété ne peut donc fubfifter fans une 
autorité alfez puilfante pour réprimer les elforts 

des intérêts particuliers contre l’intérêt conr 

* 

mun. 

C’eft cette autorité qui , dans tout état , confti- 
tue l’eflence du gouvernement ; centre unique 

auquel tous les rayons fc rapportent, dont la 

A 4 



Digitized by Google 




( -8 ;) 

force doit être allez grande pour maintenir l’équi- 
libre de toutes les parties. 

diwa^’ücs ' a nat i° n a remis fes pouvoirs entre les 
m»n« r ? e ie ma ^ ns ^ 11,1 i^ul homme qui , repréfentant de la 
que & ieré- c hofe publique , efb charge de veiller au main 
soudivi. tien de !a liberté & des propriétés , c’ell l’elfcncc 

non ae ce - L 

dernier, du gouvernement monarchique. 

Là le peuple retient l’autorité nécelîaire pour 
reprimer les elforts des intérêts particuliers çon~ 
tre 1 intérêt commun ; c’eft la nature; du gouver- 
nement républicain , qui fe divife lui-même eu 
deux clafles , l’ariftocratie ou le gouvernement 
des chefs de la nation , & la démocratie ou le 



gouvernement du peuple. 

l’autorité J e vous ai fait appercevoir dans le berceau de 
H» pere fur la fociété le modèle du gouvernement monar- 

fes enfants, ° . ■ 

modèle de chiqUC. 
la monar- * 

Vous avez vu le befoin.foumettre l’enfant à 



ceux qui lui ont donné la naidànce ; vous avez 
vu l’intérêt perfonnel relferrer les liens de leur 



union. 

Laiflez la famille fe multiplier , fe divifer en 
plufieurs branches. 

Bientôt s’élèvera au-deflus d’elle un patriarche 
qui , fans feeptre , finis gardes , fims cet appareil 
deftiné à en impofer à la multitude , réunira > 
par le feul amour de fes enfants , tous le? droits 
(Je la fouyeraiueté. 
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Une époufe fidclle , foumife elle - même à l’au- 
torité du monarque , partage l’empire avec lui. 

Leurs titres font les mêmes. 

La nailfance qu’ils ont donnée à leurs enfants , 
les foins qu’ils lepr ont prodigués. 

L’amopr a formé les premiers nœuds de cette 
fociété , une amitié durable , 'une longue habi_ 
tude , la communauté des mêmes biens & des 
mêmes peines les a refferrés. 

Les chefs des différentes branches de la fa-i T nchef\ & 

# . un C0D ^ e ^ 

mille participant à ce droit par une fuite de celui fournis à 

1 1 l'autorité 

qu’ils ont fur leurs enfants. chef * 

eficnce du 

Ils font le confeil du monarque ; mais cette m^nmo- 
fociété naiffante feroit bientôt détruite , fi Ce na - ch ‘‘i l ’ c - 
droit de confeil fe changeoit en une réfiftadcc 
abfolue , fource de divifion & de combats ; 
c’eft ce que ^intérêt commun r ne permet pas. 

Toutes les branches de la famille fc réuniront 

• ‘ 1 v 

donc pour affurcr la fouveraineté de leur chei 
contre ceux qui entreprendroient de la lui coil- 
tofter. 

En reconnoiffant , ainfi que l’antiquité la resinven . 
penfé , l’invention des arts comme la fource de^ns 5 ;^™- 

i r mi i niicrs mo- 

reunion des iamules , vous voyez un peuple narres, 
fc raffembler pour profiter des leçons de l’homme 
jnduftrieux qui a fqu rendre la nature docile à la 
voix , & fc procurer , à lui-même , des moyens 
j?lu6 commodes de foulager fes Jjcfoins. 
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Le pouvoir des chefs de chaque famille eft 
égal ; mais il leur faut un centre de réunion. 

Quel autre choifîront-ils que cet homme lage 
qui excite leur admiration & leur reconnoiffance ; 
aintî dans la feule réunion des familles vous 
appercevez un monarque & un confeil , qui par- 
tageant le poids de l’empire , foulage le fouverain 
d'une partie des détails auxquels il ne peut fe 
livrer. 

i.’ufurpa- L’ufurpateur même , celui qui a attenté par 

trtir forcé „ * ” 

propre" in. la iorce à la liberté de & s femblables , eft obligé 

Approche? de relâcher les liens de la fervitude fous peine 

tr!icr°par e de fe trouver feul contre tous. 

la nattlre. , , , , 

il s occupera donc , pour ion propre interet , 
de l’avantage des peuples qu’il a fournis , il pren- 
dra confeil de ceux dont les bras ont contribué 
à fa conquête, & il s’efforcera, en fe rapprochant 
du gouvernement paternbl , de faire trouver à fes 
fujets leur bien être dans l’obéiflance à des loix 
équitables. 

Si le confeil de l’ufurpateur , fl les coopéra- 
teurs de fa conquête ne lui étoient pas fournis , 
il en réfulteroit cette alternative que , dépouillé 
de l’empire il abandonneroit à un autre les rênes 
du gouvernement , ou que l’état feroit divifé en 
autant de parties que le peuple auroit de chefs 
pour le conduire. 

Conféquen- _ 

«e des prin- Auui , dans toutes les fuppoutions , la nature 

«pespcfe». 1 r 
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nous a tracé dans la puiflance paternelle l’image 
du gouvernement monarchique. 

Le gouvernement républicain n’a donc d’autre * 

origine que l’abus de l’autorité du monarque , les q U ° c n pYÙÏ" 
fccours de la liberté opprimée , ou l’ufurpation ie républi- 
de quelques particuliers puiflànts. 

C’eft en effet ce que l’hiftoire ancienne & 
moderne nous apprend. 

Telle eft la révolution arrivée dans la Grèce, 
près les temps héroïques qui l’avoient vu fou- 
mife à fes rois ; telle eft la révolution arrivée 
dans Rome, après l’expulfion des Tarquins ; telle 
eft enfin , dans les temps poftérieurs , l’origine 
de toutes les républiques de l’Europe. 

Il exifte dans le gouvernement républicain , Nature du 
comme dans' le monarchique , un centre de ment répu- 
réunion. Ce font les chefs de la nation dans de les deux 

( elpeces. 

l’ariftocratic ; c eft le peuple entier dans la demo_ 
cratie. 

Vous aurez l’idée du gouvernement ariftocra- Dci’atir- 
tique le plus parfait , fi vous fuppofez que ces 
fages , les premiers inventeurs des arts , auprès 
defquels les familles fe ralfemblercnt, fe réunirent 
pour gouverner le peuple admirateur de leurs ta- 
lents & de leurs vertus. 

Le peuple étant dans la démocratie , fujet & Uc , 
fouverain en même temps , ce gouvernement re_ mocmie - 
tomberoit dans. la liberté indéfinie , avec laquelle 
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aucune fociété ne peut fubfifter, fi k nation ne 
confioit à fes repréfentants la puiflànce néceffaire 
pour réprimer les excès auxquels les individus 
pourroient fe porter. 

Vous aurez l’idée de la démocratie la plus 
parfaite, fi vous admettez un peuple alfez fage 
pour fe borner à choifir fes repréfentants ; & des 
repréfentants a/fez modérés pour fe borner au 

feul ufage de l’autorité que l’intérêt commun 
exige. 

vient Toute Police vient donc de Dieu; en ce 
fenfde u c«. fens » que c’eft lui qui a mis dans l’homme les 
pffiS" Pnncipes de Sociabilité ; mais le monarque tient 

na r à cMe mo - particuliérement ^n pouvoir de Dieu , qui nous 
a trace dans l’amour des enfants, & dans l’auto- 
nte paternelle le premier modèle du gouverne- 
ment monarchique. 

Les gouvernements primitifs fe réduifent donc 
a deux dafles , le monarchique & le républicain. 
rifmc& f des" defpotifme & les gouvernements mixtes 
mcnts mix- dirent leur fource de cette première divifion. 

üPme d d r ^ dlftm & ue deux ^rtes de defpotifme ; celui 

>me ' maia- qU * naît de rabus de Autorité, je l’appellerai - 
Zl'L* defpotifme de fait. C’eft celui que M. de Montef- 
nements quieu compare à la barbarie des fauvages de k * 

£* Lom&nne qui coupent l’arbre au pied pour en 
cueillir le fruit * ; ce n’eit pas une efpece parti. 

Efprit des Loix , Liv. 5, Chap. ij. 
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ëuüere de gouvernement; mais une maladie dorit 
ils font tous fufeeptibles ; j’en ferai le fujet d’un 
paragraphe particulier, 

La deuxieme efpece eft le defpotifme de coilfti- ti ^ d ^°' 
tution , tel qu’il exifte parmi les Mahométans > j°" n * ltu ' 
qui fuppofe dans le fouverain la propriété des 
biens & de la liberté de fes fujets ; je recherche- 
rai quel eft le principe de ce gouvernement & 
ce qui le diftingue de la monarchie. 

Quand aux gouvernements mixtes qui admettent Des t° u - 

^ 0 1 vernementS 

l’autorité d’un feul contre-balancé par un droit 
de réiiftance dans la nation ou dans fes repréfen- fom? 
tants ; j’entreprends de prouver que ees gou- 
vernements , les plus malheureux de tous , ne 
peuvent fubfifter dans cet état , & qu’il eft im- 
poffible qu’ils ne dégénèrent pour fe ranger fous 
l’une des deux cia (Te s primordiales que je viens 
de décrire , ou retomber dans le defpotifme de 
conftitution qui , n’étant lui-même foutenu que 
par la crainte , ne peut être durable. 

§. III. 

Des loix & de. la puijfance du fouverain , tant poür 
les établir , que pour les faire exécuter. 

i 

- J’ai démontré qu’on ne peut concevoir un état , q u . ;i eft 
Une fociété , fans un fouverain pour la gouverner, l^daw 
Ce fouverain dans l’ariftocratie eft l’afTemblée gonverae- 

menti 
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des chefs de la nation ; dans la démocratie , c’eft 
l’aifemblée du peuple ; dans la monarchie , c’eft 
le roi. 

Le monarque réunit donc tous les pouvoirs 
du peuple & des grands pour le gouvernement 
de la fociété. *■' 

Point de Gouverner , c’eft donner des loix à fes fujets * 
iT"éunionP 0ur a " urer ^ a tranquillité publique & avoir là 
pouvoir f° rce néceflaire pour les faire exécuter,- car là 
îlu";, d U loi eft impuiflante par elle-même , elle a befoin 
fouveiain, rnagiltrut qui l’appliquer & de force pour 

contraindre ceux qui lui réfiftent. 

On ne peut donc concevoir l’autorité foUve- 
raine fans la réunion de trois pouvoirs : Le pou- 
voir légi/latif , le pouvoir de juger , c’eft-à-dire 4 
de connoitre de l’infraéüion des loix , & la forcé 
néceffairc pour punir ceux qui y contreviennent,* 
& pour récompenfer ceux qui les obfervent. 
Comment J c Peuple , fouVcrain & fujet dans la démo- 

le peuple 1 - / 

*Duvo»rs S cra tie , exerce ces pouvoirs par les magiftrats 
môcrarie dé j qu’il commet: les chefs de la nation , les exer- 
}a S nation de cent dans l’ariftocratie , par quelques-uns d’eii- 

dans Tarif- , , 

tocratic , le tr’eux choifis par .le corps entier : le monarque 

roi dans la , 

les exerce par lui-même , ou par Les repréfen- 
tants. 

■ fnaxicnaj- Le fouverain communiquant une portion de 
pouvoir du.fon autorité ne peut l’aliéner : s’il ne confervoit" 
jim; tout pas le droit de juger fes repréfentants fur i’uftige 

j. on verne- L 
mc«. 
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qu’ils font de Tes pouvoirs , il cefleroit d’être 
fouverain , & les moindres efforts fuffiroient 
pour détruite la conftitution du corps politique. 

Pour rendre cette vérité fenfible, fuppofez le Preuve ' 
pouvoir légiflatif dans une main & le droit de 

juger dans l’autre ; admettez que la puitTance 

✓ 

légiflative ne pût réformer les jugements contrai- 
res à la difpofitipa de la loi y n’eft-il pas évident 
que , le magiftrat chargé d’appliquer la loi , pour- 
rait la violer impunément? Il en feroit de même-, 
fi la puilfance légiflative n’avoit pas la force né- 
ceflaire pour faire exécuter les jugements. 

L’ordre public n’admet pas de principes con-'te pouvoir 

r . * du iouve- 



tradidoires; c’en feroit un de reconnoitre dans”’ r n né n e q ft ue 
le fouverain confervateur de la fociété , le droitf^ 'f m . 
de la diffoudre en autorifant les crimes qu’il eftqùcik'root 

r CCS l°' x ’ 

charge de, réprimer. premiere- 

° menti -les 

Il exifte donc des loix immuables, que lau-ioîxnam- 
torité des hommes ne peut enfreindre y ce font#»»»** 
lçs réglés de la morale y conséquences immédiates 
de ce principe unique de la ipi naturelle : Vous 



ne ferez pus aux attires , ce que vous ne voudriez 
■pus qui vous fût fait. 

Il eft encore dans chaque gouvernement des Seconde- 



loix fondamentales 5 auxquelles le fouverain neioix fond». 

mentales d* 

peut déroger , parce qu’elles refultent de la^j;“ r e ne ] 

ment : 
Quelles *!■ 



nature du gouvernement. 

La première .de ces lois > dans la république 



]«s font.? 



Digifeed by Google 




( I« ) 

r publique C i e comprends fous cc nom l’ariflrocratie ) i 
élt la néceifité d’une forme tondante dans les 
délibérations du peuple , ou des nobles dans l’arif. 
tocratie. 

oa.K i* Comme on ne peut adigner d’autre origine 

munaniiie? 

au gouvernement monarchique que celle même 
de la fociétc j ou le droit de conquête affermi 
par la fagefle du gouvernement , & par la pof- 
lèflioii > c’eft dans l’hiftoire de chaque nation' 
que vous découvrirez les moyens employés par 
les monarques , pour rendre l’autorité plus douce, 
& fe mettre à l’abri de la furprife. Ces moyens 
font les loix fondamentales de chaque monarchie , 
auxquelles le fouverain ne pourroit donner at- 
teinte , fans changer la forme de la cônftitution- 
Tomes les Après ces deux ordres de loix, toutes les 

autres loix 1 * . . 

d U / C change! autres 5 non-feulement font fufceptiblés de chan- 
r'drôit^dè gement par la mèmè autorité qui les a établies i 
lefain.. ma * s j e c h an g ement e ft fouvorit néceflaire.’ 

Il fuffit , pour fe convaincre do cette vérité i î 
de confidérer que l’intérêt perfonnel faifant des 
efforts continuels Contre l’intérêt commun, paf.,s 
viendroit infailliblement à rendre impuiiTante , & 
lès précautions prifeS par les' loix pour réprimer 
les abus , fi le fouverain ne veillôit à leur exé-î 
cution par de nouvelles loix proportionnées à la, 
dJia C né P c<r- fituation aduelle du peuple qu’il gouverne. Un 
change- peuple riche doit-il être aflu)etti à la mêmç ftu- 
msms - galito 
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galité qu’un peuple pauvre ? Le luxe qui eft là 
fource des richeffes d’un grand état , parce qu’il 
ouvre la circulation & multiplie les branches du 
commerce , doit-il être reflerr'é dans des bornes 
auffi étroites à Paris qu’à Geneve ? LailTez le 
croître ; les loix que vous aurez faites pour 
fàvorifer le commerce & l’induftrie appauvriront 
la nation qu’elles avoient enrichie , & le luxe 
vous privera des richeifes qu’il vous avoit pro- 
curées. 

Les peines & les récompenfes doivent être 
analogues aux mœurs de la nation , & font fu- 
jettes aux mêmes changements ; tel objet fait 
dans un temps , la plus vive impreflion fur les 
efprits, dont l’aétivité eft émoulfée dans un autre. 

Doit-on conduire une nation éclairée , comme 
un peuple à peine forti de la barbarie ? 

Les loix pofitives font donc fujettes à tous les 
changements qu’exigent les variations arrivées » 
dans les fortunes , dans le génie i dans le carac- 
tère de la nation. 



Le confentement du peuple eft - il néceifaire fc ohlyrt * t 
pouir déroger aux loix établies ? ™pie?v>i 

Qu’on veuille bien diftinguer la morale de la Je pou^Tâ 

... . n ..... - , révocation 

politique, le conieil du droit f on trouvera la An loix? 

, * n , Diftintlioa. 

repome a cette queltion. 

Je dirai en morale , qu’il eft à defirer que la 
loi foit tellement fage que le peuple foit con- 
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vaincu de fa néceffité , que la nation fe fournit 
plus volontiers à une loi qu’elle approuve , & à 
laquelle elle a concouru par elle-même , ou par 
<£ux en qui elle a mis fa confiance , qu’à celle 
qui n’a pas efluyé cette épreuve , que le légifia- 
teur doit concilier à la loi l’opinion des peuples ; 
mais s’agit-il du droit ? je réponds, que le confen- 
tement du peuple ou des chefs de la nation eft 
néce (faire dans la république, parce que l’autorité 
réfide entre leurs mains , que cette néceffité . 
même eft un des plus grands inconvénients 
du gouvernement républicain } car le peuple ou 
les grands légiflateurs & lùjets en même temps , 
refufent prefque toujours de reformer les abus 
quand les intérêts particuliers de ceux qui domi- 
nent s’y oppofent ; mais j’ajoute , qu exiger ce 
«onfentement dans la monarchie , c’eft oublier 
qu’il eft de l’elfence de la monarchie d’être gou- 
vernée par un leul , que c’eft confondre toutes 
les, formes de gouvernement *. 
quand la Si vous fuivez les confequences de ce prin- 
tonfber tn ^jpg } vous appercevrez que la loi peut tomber 
en défuétude dans les républiques , parce que 
le peuple légifiateur eft cenCé la révoquer , en 



* On concilie, par cette diftinftion, les contradi&kms 
apparentes qui (e rencontrent dans les capitulaires de 
nos rois. Voyez les additions au paragraphe premier w* 
la féconde partie. 
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cedant de l’obferver ; mais que cette tolérance 
dans la monarchie , eft une prévarication de la 
part du magiilrat chargé de faire obferver les 
loix *. 

Tolérer l’infradtion des loix , principe fatal , Tolérant* 
deftrudtif de toute fubordination ; lien ne fera *“ n dcs . 

loix , prin* 

(table, li vous l’admettez; difpenfer le magif- (le 
trat de l’obligation de faire obferver les loix ^“memea* 
qu’il n’approuve pas , ce feroit ériger les juges 
en légiflateurs. 

§. IV. 

De Fitifiiffijance des moyens employés dans les répu- 
bliques , pour concentrer les intérêts particuliers 
dans P intérêt commun , & du defpotifme de conjli- 
tution. 



Tous les individus qui compofent la nation 
participant à la fouveraineté dans le gouverne- menTré»*. 



* Les principes de la révocation des loix par défué- 
tude , ont été tranfportés dans nos mœurs du droit 
Romain , en oubliant qu’on a confervé dans la compi- 
lation de Juftinien, plufieuTS réglés qui pouvoient à 
peine convenir au gouvernement républicain : telle eft 
eelle-ci tirée de la loi au digefte ae legibus : „ Qu’im- 
,, porte que le peuple déclare la volonté par fon futtrage 
„ ou par les faits ” : Quid intereli fuffragio , populus 
volant atem fuam déclarer , an rebus ipjis çî? faüis •• 
Maxime fauÜedans le gouvernement républicain même; 
car le peuple qui contrevient à la Loi par le fait , eft le 
fbjet ; à celui qui la révoque par ft» fuftrages , eft le 
fouverain. 

B 2, 
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biîcain ne ment populaire ; il fembie que du combat dé 

font qu’ap- 

parents. tous j es intérêts particuliers , dcvroit. naître la 
réfolution la plus conforme au bien général» 
Cependant l’expérience prouve le contraire. Quel 
fouverain que ce peuple qui exiloit Ariftide , 
parce qu’il avoit mérité le nom de jufte. ! 

-Raifonti- Si vous recherchez la caufc de cette contra- 

tée de la 

peuple. du diélion , vous la trouverez dans la nature des 
délibérations populaires , vous appercevrez que 
le peuple eft plus fufceptible d’impulfion que de 
réflexion. 

Pour réfléchir, il faut comparer fes idées , les 
sombiner * en tirer des conféquences j c’eft l’ope- 
ration de l’intelligence particulière de chaque 
homme ; les intelligences étant inégales dans le 
peuple produisent des réfultats inégaux ; les 
efprits peu juftes , toujours en plus grand nom- 
bre , fe portent aux extrêmes , parce qu’ils ne 
faillirent que les mafles , comme une vue foible 

^ eft peu capable de mefurer la grandeur & la 
diftance. Ainfi le peuple eft vivement aflfe&é de 
l’imprefïion du mal préfent , & incapable de pré- 
voir avec juftefle les événements heureux ou 
malheureux qui peuvent en réfulter. Facilement 
expofé à être trompé par un homme adroit qui , 
frappant les imaginations d’objets fenlibles diiîî- 
mule les faces qui lui feroient défavorables. 

Cette impullion acquiert un degré de force 
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proportionné au nombre des individus fur les- 
quels elle agit , comme le mouvement des corps 
eft en raifon compofée de la mafle & de la vitefle -, 
mais cette malle formée d’une multitude de par- 
ties , eft fujette à fc diflbudre lorfqu’elle ren- 
contre un obftacle qu’elle ne peut Surmonter, 
ou lorfque l’impuldon qui la confolidoit vienc 
à s’amortir ; ainlî, le peuple palfe rapidement du 
défefpoir à la témérité , d’une défiance abfolue à 
une confiance exceilivc , & il ne revient à la 
vérité , prefque toujours trop tard , que lorfque 
fatigués de ces agitations , les individus qui le 
compofent ont eu le temps de détruire , par 
l’expérience & par la réflexion , les preftiges qui 
les avoient trompés. 



Le peuple eft d’ailleurs abfolument incapable 
du fecret néceflairc dans les grandes affaires. 

AufE ne gouverne-t-il , dans les républiques , 
que par les magiftrats qui le repréfentent. 

Mais ces repréfentants feroient rois , s’il 
n’exiftoit un Souverain pour juger de l’ufage 
qu’ils font de leurs pouvoirs. 

C’eft ce rôle de Souverain , centre de tout 
lp mouvement , que le peuple remplit dans les 
républiques , & qu’il eft très - incapable de 
remplir. 



Le peuple 
ne gouver- 
ne dans les 
républiques 
que par re- 
préfentants 



Rôle du 
peuple dans 
les républi- 
ques ; juger 
les repré- 
fentants ; 
il en eft in- 
capable. 



M. de Montefquicu a reconnu cette vérité , Aveu ue 

b a 



■ 



\ 
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M.,'eM°, lorfqu’il donne la vertu , pour principe du gou- 
vernement républicain. * 

Définition Qu’eft - ce , en effet , que la vertu , ïinon 

de la vertu.* _ 1 

cette julteife d’efprit & cette force d’ame qui , 
nous faifant trouver notre bien réel dans l’intérêt 
commun , nous y porte par l’ufage le plus 
noble de notre liberté. Si le plus grand nombre 
des individus qui compofent une nation étoit 
ainfi aife&é , elle n’auroit befoin de lois ni de 
gouvernement. 

Acception On m 'objectera fans doute que M. de Mon- 

dans T’Ef- tefquieu a défini ce qu’il appelle vertu dans la 

foi*. dc ° république : L'amour de la. patrie & de T éga-* 
lité **. En ce fens , le. peuple d’Athènes étoit au 
plus haut degré de vertu politique, lorfqu’il exiloit 
Ariftide , parce que ce citoyen , s’élevant par là 
jultice même au - deffus des autres , blelfoit 
l’égalité. 

jnconvé- J’ai obfervé combien il eft dangereux de 

nient de ces _ r J 

acceptions prendre ainfi des noms connus ious des ac- 

particulier * 

mot connu, ccptions particulières ; les hommes d’une même 
nation n’ayant plus une langue commune ne 
s’entendent pas , s’ils ne fe rappellent chaque 
inftant l’idée que l’auteur a appliquée au mot 
dont il s’eft fervi ; & combien peu de leéleurs 



* Efprit des Loix, Liv. chap. z. 

** Avertiffemcnt en tête de l'Etprit des Lois. 
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veulent s’affujettir à ce travail ; quels avantages 
Ja mauvaife foi ne tire - 1- elle pas de la confu- 
iîon ? 

Mais je prends le mot de vertu dans le fens te méms 
determine par M. de Montefquieu: Elle renferme , ments’ap^ 
dit-il, * V amour de la patrie , le defir de la vraie , Sam 
gloire, le renoncement à foi -même , le facrijice de 
fes plus chers intérêts , toutes ces vertus héroïques rreu«”’ 
que nous ne trouvons que dans les anciens dont nous 
avons feulement entendu parler ; un peuple afltrz 
heureuse pour que de telles vertus formaffent 
fon cara&ere , auroit-il befoin de loix ? 

Rcduifez la vertu républicaine au fcul amour 
de l’égalité , ma propofition cft encore vraie ; 
car vous aurez détruit , par cette feule qualité , 
la fource de tous les défordres , le combat des 
intérêts particuliers contre l’intérêt général j 
où trouver un peuple dont l’amour de l’égalité 
foit tellement la vertu dominante , qu’il réprime 
fans relâche les efforts de l’ambition & de toutes 
les paflions des hommes ? Cet entoufiafme s’eft 
rencontré dans les républiques de la Grèce , 
dans Rome , après l’expulfion des Tarquins ; mais 
l'hiftoire nous apprend combien il a peu duré , 

& quels défordres font nés de fa chute. 

J’aurai occafion de vous parler ailleurs du 



* Kfprit des Loix , Liv. J. chap. ç. 
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gouvernement de Sparte; la puifTance du fénat & 
4 :elle du peuple Romain, vous offre un mélange 
d’ariftocratie & de démocratie ; Rome devenue 
•république par l’expulfion des Tarquihs , envi- 
ronnée d’ennemis dans le fein de l’Italie , fut 
forcée de conquérir ; bientôt l’ambition devint 
le génie national , & Rome d’abord vertueufe , 
enfuite corrompue, étendit fon empire fur l’uni! 
vers connu ; mais au comble de la gloire exté- 
neure , elle eft déchirée par les guerres civiles, 
par les combats perpétuels du fenat & du peu- 
ple; fadions inteftines , • qui n’étoient calmées 
que par la réunion momentanée de tous les 
pouvoirs dans la main du didateur;.à peine dans 
un efpace de ^oo ans , pouvez-vous affgner un 
inftant de calme; fi vous portez un œil philo- 
sophique fur le gouvernement de cette fiere 
capitale du monde , vous ne la trouvez ré- 
publique que dans Rome & dans l’Italie ; fortez 
de ces bornes , le defpotifme le plus redoutable 
des prêteurs & des proconfuls régné de toutes 
parts ; les rois & les peuples vaincus font efclaves. 

«ementmo- 11 fuit ’ de ces vérités > 9”’™ gouvernement 

cttdauwüt a PP r oche d’autant plus de la perfedion qu’il dé- 

qu'ii exige termine par la force de fa conftitution , les fuiets, 

moins de ' 

vertu dans meme les moins vertueux , à fc porter librement 

les tu jets , 1 

«tTa t™.' aux a(ftions 3 UC l’intérêt commun exige , par 

l’impoffibilitc de frtisfaire autrement leur intérêt 

. - * * < * 
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particulier; telle eft l’ excellence du gouverne. aveu de M.. 

1 ° de Monte!: 

ment monarchique , fuivant M. de Montcfquieu î uittu 
lui-mème ; ainfi , dit-il * , dans les plus belles ma- 
chines , Part emploie aujjî peu de mouvements de 
force & de roues qu'il ejl pojfible. 

. Ce que j’ai dit du peuple en général , s’appli- fembi^e 
que à toute aflemblée nombreufe: réuniifez trente cft^eupi?; 

■x x • r * i i conféquen- 

hommes choilis , vous verrez naître la lumière ce contre u 

. . ‘ gouverne- 

du choc des opinions. ment, arif- 

tocratique. 

Plus vous multiplierez les individus, plus l’af. 
femblée deviendra fufceptible d’imprelîions étran- 
gères , plus elle fuivra aveuglement l’impulfion 
de ceux qui feront parvenus à acquérir un 
afeendant fur leurs efprits , par leur éloquence 
ou par l’opinion d’une capacité fouvent peu 
réelle. 

Le gouvernement ariftocratique a donc les 
vices du gouvernement populaire ; mais il en a 
de particuliers. 

Tous les intérêts concourroient au moins dans vice par- 

ticulier au 

la démocratie , pour former une deliberation Rouverne- 

L mentarmo- 

commune , ici il n’y en a qu’un certain nombre ; cratl,lue - 
les intérêts du peuple , qui ne participe pas au 
gouvernement , doivent dtfnc être facrifiés. Aulfi 
le peuple eft-il efclave dans tous les pays où 



* M. de Montcfquieu , Liv. J. cli3p. 5. 
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p eu verne- 
nient ; la 
crainte & 
le fanatit 

jitf. 
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dette forme de gouvernement a etc adnufë. 

Je me contenterai de vous citer l’ariftocratic 
Polor.oife & les républiques d’Italie *. 

Les inconvénients du gouvernement républi- 
cain ont entraîné , chez quelques nations , les 
législateurs dans un excès contraire. 

Pour détruire le choc des intérêts particulière 
contre l’intérêt commun , ils ont anéanti la 
liberté. 

M- de Montefquieu ** n'admet d’autre prin-. 
cipe au dcfpotifme que Ja crainte. 

C’eft par la force des armes qu’il s’eô établi ; 
ce n’eft que par la terreur qu’ou peut parvenir 
à empêcher le peuple de rentrer dans fa liberté 
naturelle. 

Cette nccefïité de contenir le peuple ne per-, 
met au defpote de faire aucun partage de fa puif- 
fance ; il la communique toute entière à fes 
repréfentants , efclaves eux-mêmes , & fujets à 
tous les caprices du maître ; mais la crainte feule 
ne fuffiroit pas pour arrêter pendant long-temps; 
les efforts de la liberté , fi le fanatifme ne s’y 



* M. l’abbé Mably reconnolt cette vérité d’expérience; 
auffi entreprend- il de prouver qu’il n’y a pas grand mal 
que le peuple foit efclave. Je n’exagere pas ; vous trou r 
verez fon texte & ma réponfejians les additions au §. ij. 
de la fécondé partie. 

** Livre 3. chap. 9. 
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joignoit ; auffi tous les fondateurs des ctats 
dcfpotiques ont-ils en foin de tenir les peuples 
dans une ignorance profonde, & de préfenterà 
l’intérêt pcrfonnel les récompenfes d’une vie 
future , en échange du facrifice qu’il faifoit de la 
liberté dans celle-ci. De-là le merveilleux don* 
la loi de Mahomet eft remplie , ce koran qu’on 
fuppofe defeendu du ciel & ce paradis plein 
de délices promis à fes fedateurs *. A peine 
Omar, fuccelfeur & difciple de cet impofteur» 
eft-il parvenu fur le trône , qu’il livre aux flam- 
mes la célébré bibliothèque d’Alexandrie : Si ces 
livres , dit - il , démentent l'alcoran §9* la fumma » 
il faut les anéantir ; s'ils y font conformes , qu'en 
Avons-nous befoin ? notre loi nous fuffit. 

Confidérez les funeftes effets de ce lyftème. Ce gouver- 
nement eft 

Le foufle brûlant du defpotifme a defleché ces deftmftcur. 
climats fl féconds en tous genres de connoif- 
fmees ; la Grèce eft devenue , fous l’empire des 
Turcs , un pays barbare. 

Jettez les yeux fur la partie de Plndoftan fou- 
mife à l’empire du Mogol , ce pays auquel l’or 
de l’Europe femble fe porter comme naturelle- 
ment en échange des fruits qu’il produit ; non- 
feulement le taux de l’argent y eft exceflîf , mais ’ 



^Hiftoire desTurcs par M. l’abbé Mignot. Tom. I. 
page 32. 
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K’s efpecés anciennement frappées perdent jnfqu’à 
3 & 4 pour ioo , àcaufc de la diminution que 
le frottement leur a fait éprouver j *. l’Indien 
enfouit fes tréfors pour les fouftraire à l’avidit® 

d un defpote heritier legal du mobilier de fes 
fujets **. 

tomre le Enfin, le defpote relfent lui-même les effets 

dei'pote i . 

aime. de la terreur qu’il infpire ; c’eft la fource des 
cruautés prefque neceflàires qu’il exerce fur ceux 
que leur nailîànce ou leurs fonctions approchent 
trop du trône. 

J ai parcouru les deux extrêmes , la républi- 
que & le defpotifme de conftitution ; arrêtons- 
nous fur la monarchie telle que la nature nous 
en a tracé le modèle. 

S- V. 

Dsf loix fondamentales de la uioiiaychie paye. 

de u"mô 0 - n Homçre appelle les rois les palpeurs des peu- 

dudefpo- pl es - En effet , la feule étymologie fuffit pour 
diftinguer le dcipotifme de la monarchie j l’un 
fuppofe l’ufage le plus rigoureux, du droit de 



* Hiftoire des voyages de M. l’abbé Prévôt. Tom. II 
page 689. 

«** Ibid. Tom. II. page 240. - 
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conquête 5 cet ufage réprouvé aujourd’hui par 
toutes les nations policées , qui réduifoit le 
peuple vaincu fous l’efclavage du vainqueur * ; 
l’autre ne réunit tous les pouvoirs dans la main 
du monarque , que pour l’avantage des peuples 
qu’il gouverne. 

C’eft cette plénitude de puiifance , fur un 
peuple libre qui conllituc la première loi fonda- 
mentale de toute monarchie -, le nom feul le 
prouve **. 

La fécondé eft l’ordre de la fuccefîion à la cou- 
ronne , qui fe diverfifie fuivant le génie des 
peuples ; mais dont la nécelfité eft reconnue 
aujourd’hui , par prefquc toutes les nations 
policées. 

Cet ordre invariable a deux objets ; d’éviter 
les brigues & les guerres qu’un intérêt H puiflànt 
occalionne dans les royaumes éledifs j & d’atta- 
cher plus étroitement les peuples à la race de 
leurs rois par les liens du refpeét & de l’amour 
fortifiés par l’habitude & par l’expérience des 
bienfaits. 

Les lojx dans la monarchie font la volonté du 



Premier* 
loi fonda* 
ment.ile de 
la monar- 
chie ; l'an- 
toritc du 
monarque 
fans pana. 

ge. 

Seconds 
loi fonda- 
mentale ; 
l’ordre de 
Ja fuecet 
lion î la 
couronne 
dans les 
états où il 
eft établi , 
fun utilité. 



TroiCeme 



* Defpotifme vient de Dcfpotein , captiver , rendre 
efclave. 

** Monarchie eft compofé de deux mots , Monos feul , 
& Archein , commander ; le nom de roi , lignifie chef , 
conducteur , rex d regendo. 
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mentale^ monar( î ue > ma is pour aflurer la liberté & fa 
faSnf propriété des fujets ; il eft ncceffaire qu’il exifte 
inem'&u dans chaque Etat une forme conftante de publi- 
ai loix; cation des loix , & un dépôt auquel puillent re- 
dépôt pu- . r 

kfrenfer counr & ’ a P art ie qui doit les obferver , & le 
me - magillrat chargé de veiller à leur exécution. 

» Ceft une expreflîon digne de la majefté 
» royale , ( difoit un empereur Romain * ) de fe 
» reconnoitre lié par les loix de fon Empire. 
» Quoique nous 11e foyons pas fournis aux loix 
» c’efl par elles que nous vivons. « 

Cet empereur & tous les princes qui ont répété 
cette belle maxime, n’abandonnoient pas le 
droit eifentiel de révoquer les loix , lorfque les 
befoins de l’état l’exigent; mais ils confideroient 
leur attachement aux formes fagement établies , 
comme le gage de la tranquillité publique. 
L’obfervation de ces formes peut donc être 
' regardée comme une troifieme loi fondamentale 
de la monarchie. 

Qdatriem. En fuivant le modèle que la nature nous a 

loi fonda- * 

nécéîûté ; trac ® dans le gouvernement d’une famille nom* 



* Digna vox in mqjejlate regnantis legibiis alligatum 
fe- profit eri , quanquam enim legibus foluti fmus , at- 
tarnen legibus vivimus. Lege 4. Codice de legibus mot 
de Henri IV. rapporte dans les Mémoires de Sully, tome 
premier , page 460. Difcours du chancelier de l’Hôpital 
fn 1561. Regiftres du parlement 

\ 
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bjeufe , je crois pouvoir plaeer ici comme qusr d’u^ «ni. 
trieme loi fondanmitalt , la nécellité d’un confeil 1 ' 10 "*^ 1 '- 
deftiné à porter aux. pieds du trône les vœux & 
les befoins des peuples , & à prévenir par de 
fages repréfentations les atteintes que la liberté 
& la propriété des fujets pourroient eifuyer de 
lafédudion & de l’intrigue que les favoris n’em- 
ployent que trop fouvent pour diftraire le mo- 
harque de fon véritable intérêt , qui n’eft autre 
que le bien public. 

Remarquez que je dis un confèil , un droit de 
repréfentation , non de réfiftance ; car ce droit 
fuppoferoit une double puiflance incompatible- 
avec la monarchie. 

Ce droit appartient naturellement aux magis- 
trats dépolitaires de la loi & chargés de la faire 
exécuter. 



Il efr quelques états dans lefquels une loi pu- A vanta* 

- * pes de l’ir- 

bliquc ne les mains au monarque , pour defti-j*™”'^ 
tuer les magiftrats qu’il a établi fans un crime glUm *- 
ouupe défobéilfance prouvée. Cette loi eft fage, 

& le monarque eft intéreflé à la maintenir. Ainfi', 



il donne un libre cours à la vérité ; il rafliire 
le magillrat qui la dit , contre la crainte de per- 



dre fon office , il le met à l’abri de la calom- 



nie , & confexvant lé droit de décider fur les 



remontrances qui lui font faites , il fe garanti*- 
lui -même de la feibleffe & de l’erreur. 
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mcwfon.' De quelqu’utilité que foient les formes légal 

JeTexcep-les pour intimider le coupable par la certitude 

♦ion nécei- , , . , , . , 

faire auxde la peine que la loi a prononcée , pour tran- 

l>récéden- _ 

ter, ie droit quuliler l’innocence contre les efforts de la ca- 

ctu monar- 

?ogcr e au é x lomnie ’ P our mcttre le monarque à l’abri des 

formes le -f ur p r if es s e j] es ] u j laiffent cependant l’adminif- 

tVrêî dl pü-tration la plus libre, forcées de céder elles- 

blic l’exi- . . 

ge. Preuve, memes a 1 interet public dont le monarque eft 
le feul juge. 

Je regarde ce principe comme une cinquième 
loi fondamentale , puifqu’il découle de la nature 
de la monarchie , le gouvernement d’un feul. 

Premier.”' Qui oferoit contefter au monarque le droit 
de faire grâce ? c’eft le plus bel appanage de la 
fouveraineté. 

Le miniftere du magiftrat fe borne à appliquer 
la loi au fait fournis à fa décilion. Il ne fuffifoit 
pas de proportionner les peines aux crimes ; la vie 
& l'honneur des citoyens ne dévoient pas être 
abandonnées au caprice des conjectures ; le mi- 
niftere du juge celle .s’il ne peut parvenir à' ac- 
quérir fa preuve légale , quelque convidion 
qu’il ait d’ailleurs du crime de l’accufé , nos loix 
ne lui permettent pas même de le fouftraire à 
la fociete par une prifon perpétuelle ) en fera- 
t-il aihfi du monarque , ne lui reftera-t-il au- 
cune voie pour prévenir les défordres qu’un 

criminel 
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criminel trop adroit à dérober la preuve de fon 
crime , pourroit occafionner ?, 

Un préjugé 's’eft emparé d’une nation, la pu- m 
nition publique du coupable réjaillit fur fa fa- 
mille. Ce préjugé injufte eit cependant refpec- 
table. Il tient à l’honneur qui eft l’ami du gou- 
vernement monarchique ; c’eft une barrière qui 

% 

contribue à arrêter la violence & à prévenir les 
crimes ; mais , n’eft-il pas quelquefois de la juf. 
tice du monarque , en pourvoyant à la fârete 
générale , d’arrêter des procédures dont la pu- 
blicité deviendroit trop funefte ? 

Enfin , des intérêts particuliers excitent fous 

■ m 

un calme apparent , des orages qu’il eft plus 
fur de prévenir que de réprimer > le fecret le 
plus auftere eft nécefTaire pour étouffer une 
étincelle capable de produire un grand incendie; 
la police n’aura-t-elle d’autre reffource que l’ap- 
pareil des jugements ? _ ■ / 

L’attachement aux formes légales porté à ce 
fcrupule , priveroit le gouvernement monarchi- 
que de l’un de fes principaux avantages , la fu- 
reté * & la promptitude dans l’exécution des 
ordres^ ' • . . 

c C’eft ainfi que la monarchie , image du gou- 
vernement paternel , plaçant les réeompenfes & 
les peines, entre les mains du prince qu’elle 

éleve fur nos tètes , attire librement tous les 

C 



Dcuxit- 



Ttoifl»: 
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intérêts particuliers vers le centre unique cle 
l’intérêt commun , & les réunit par le lien de 
l’honneur principe de ce gouvernement. 

Qu’eft-ce que l’honneur ? 

l’honneur* J e crois pouvoir le définir ; cette confidéra- 
'.>é e tion que l’homme vertueux obtient librement 
raent mo- de fes concitoyens , par l’accompliiTement des 
défini. ’ devoirs de la fociété. 

lions. 

Le déshonneur qui lui eft oppofé , eft le mé- 
pris qù’infpirent la lâcheté , la trahifon * le fa- 
crifice de l’intérêt commun aux vues baffes de 
l’intérêt particulier , fijpplice le plus cruel d’une 
ame qui n’eft pas entièrement corrompue. 

Si les hommes ëtoiënt juftes , l’honneur né 
'feroit accordé qu’à la vertu , le déshonneur fe- 
rait le partage infaillible de la contravention aux 
'lois de la fociété ; mais le peuple ne faifit que 
les mafles $ il eft cornme je l’ai obfervé , plus 
fufceptible d’impulfion que de réflexion, * 
L’honneur eft donc dépendant de l’opinion. 
C’eft elle qui l’attache à l’exactitude de cha- 
que citoyen , à remplir le devoir principal de 
‘l’état dans lequel il eft placé -, aiilfi l’honneur de 
l’eccléfiaftique confifte dans la réputation de 
févérité dans fes mœurs , celui de l’homme de 
•robe dans la réputation de capacité & d’inté_ 
grité , celiii du mllitaîte dans la réputation de 
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valeur , celui des femmes dans la réputation de 

I 

vertu. 

C’eft cet enthoufiafme qui forme ce qu’on 
appelle efprit de corps , aufli dangereux quand 
il conduit à un faux point d’honneur , qu’il eft 
utile lorfqu’il a pour objet l’intérêt commun , 
parce qu’il fe perpétue & fe renouvelle avec les 
membres du corps fur lequel il exerce fon 
empire. 

Il eft une hypôcrifie en politique comme en 
morale ; elle confifte à ufurper par des dehors 
trompeurs l’honneur qui n’eft dû qu’au mérite 



& à la vertu. 

Concluons de ces principes , que l’honneur 
‘ne peut être le mobile du gouvernement üefpo- 
tique. Il fuppdfe un effort généreux qui nous 
fait facrifier librement notre intérêt particulier; 
notre vie même , à l’avantage de la fociété *, des 
limes affaiiféeS par la crainte ne font pas capa- 
bles de ce fentiment. ^L’honneur éft excité par 
les dïftinftiotts & les préférences > l’efdavagè 
égalife tous les hommes. 

t 

L’honneur réndohtrfe d’autres abffttcles dans 
les républiques ; le défit d’acquérir fut tin péti- 
plc foüVeraiu tihé aütoïité à laquelle on par- 
vient plus fouveht par ! la 'brigue & pât des voies 
Injufte? que ptir l’acCompliflbment du devoir 4 
oft un intérèt'tf’dp puiifiint pdur qu’il foit arrêté * 



L'honneur 
eft un mo- 
bile propre 
au gouver- 
ment mo- 
narchique. 



Digitized by Google 




( ) 

dans la plupart des hommes par les feules loix de 
l'honneur. 

Je comprends fous le nom de républiques 
-l’ariftocratie , parce que les chefs de la nation 
réunis deviennent peuple, & que la puilfance de 
ceux qui compofent le fénat rend la brigue plus 
facile & plus commune. 

Dans la monarchie , au contraire , l’ambition 
eft réprimée par la puilfance du monarque ; le 
peuple naturellement difpofé à être entraîné par 
l’exemple , accorde facilement la confidération 
& le refpeét à ceux que le monarque diftingue 
par les grâces qu’il leur accorde. 

Ce reffort puilfant , le plus propre à concen- 
trer librement les intérêts particuliers dans l’in- 
térêt commun , eft donc dans la main du mo- 
narque. 

S’il en abufe en accordant à l’intrigue & à la 
flatterie , les diftin&ions qui ne font dues qu’à 
la vertu , il dénature le principe du gouverne- 
ment & corrompt lui-même la nation qu’il eft 
chargé de gouverner. 

Je me propofe d*examiner par la fuite , juf- 
qu’à quel point ces exemples trop fréquents t 
font capables d’altérer les Ioix fondamentales dq 
la monarchie ; il me fuffit d’avoir expliqué dans 
ce paragraphe, comment, fans donner atteinte 
à la liberté & à la propriété des fujets , i’au- 
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torité du monarque répand la vie dans toutes 
les parties du gouvernement. 

Vous avez vu l’image du gouvernement mo- u monar- 
narchique dans celui d’une feule famille ; fi gc-du gouvèr- 

A nement de 

néralifant vos idées vous tournez les yeux vers oictI *“ rl * 

J terre. 

cette grande fociété dont les nations ne font 
que des individus , vous y remarquez des rela- 
tions fuites des intérêts particuliers , des loix , 
un monarque univerfcl. Dieu qui décide par 
le redoutable droit de la guerre du fort des 
empires j car la violence cil permife là où il 
n’exifte aucun juge vifible , ni "aucune puiifanco 
pour faire exécuter les jugements. 



§• VI. 

De l'obligation des fujets de contribuer aux dépendes 
commîmes de la fociété , & de la richejfe publique 
£•? particulière , 

Si l’autoritc abfolue du monarque , telle que te droit 
je viens de la décrire , n’altere point la liberté que «rexi- 

ger des im- 

des fujets , le droit d’exiger d’eux des impôts , jj° 
fans leur confentement , n’eft-il pas une atteinte 

t \ % . r r r. té des fu- 

portée a la propriété i j ets ? 

Pour réfoudre cette queftion , je crois devoir 
établir quelques principes fur la richelfe publi- 
que & particulière. 

La richeffe dans la fignification la plus éten- _ d«oî. 

pou de u 

C 3 • 
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richefie en due de ce mot , cft l’abondance des chofes qui 

général. , i • » 

contribuent a notre bien etre. 

Les fruits de la terre & Pinduftrie de fes ha* 
font donc les feulçs richefics primi. 



Les fruits 
de la trire 

& l’induf- bitants 

trie, feules 
richeflàs 
primitives. 

Des raé- 

Quelle cft qxie par Pinduftrie des hommes, qui les a tiré 

leur va- - 1 

leur ? de la terre 



Les métaux ne font compris parmi nos biens 
luftrie des hommes , qui les a tiré 
& les travaille pour les applique^ à 

notre ufage. 

Leur valeur confifte dans leur poids &■ leur 
titre , c’eft-à-dire , dans le plus ou le moins de 
pureté qui les met en état d’ètre échanges eu 
proportion de leur rareté ou de leur abondance. 
Comment La rareté de quelques métaux , tels que l’or 

l’or & l’ar- 1 

gent ront & l’argent , les a fait admettre par toutes les 
comme le ligne commun des valeurs. 
Pour éviter les furprifes , il a été nécelfairç 
quel droit que le iouveram imprimât a ceux qui font défi 

a !e fouve* . , , _ . 

rain en cet- tines a çet ulage , un caractère qui en alfurât 

t* norno u * 

le poids & le titre. 

Tel eft le droit de battre monnoie , qui tenant 
elfentiellement à la police générale , appartient 
au fouverain chez tous les peuples. * 



gnes des natioilS , 
valeurs. ’ 



De la 
monnoie 



te partie. 



* C’eft le feul droit du monarque en cette partie. 

■ Ceux qui ont prétendu qu’il étoit le maître du taux 
de l’argent , c eft-à-dire , qu’en dénommant fix livres une 
once d’argent de même titre qui ne s’appelloit aupara- 
vant que trois livres , il donnoità cette once une valeur 
double de celle qu’elle avoit auparavant , ont dit une 
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De la multiplicité des échanges , foit en na- o» '»*■ 

1 mcrce. 

ture, foit contre la monnoie comme figne repré- 
fentatif des valeurs , faits avec plus ou moins d’a- . 
vantage , refaite une troiileme fource de richelfc , 
le commerce. 

Telle eft l’origine des propriétés qui doivent 
être facrécs , dans tout gouvernement autre que 
le deTpotique. 

Cependant , il n’eft aucune fociété qui pût tion 0fc n 1 ^ 
fub lifter , fi les membres qui la compofent , ne membres” 
contribuoient de leqrs fer vices ou de leurs biens fo C iété, te <ie 

. , r , r . ... , , . contribuer 

aux depenles necellaircs, au maintien des loix aux dépen. 

» i / r r ï . Tes corn- 

& à la defenfe de la nation, contre ceux qui munet. 
tenteroient de l'attaquer. 

Toute nation a donc un tréfor commun , def- Tréfor 
tinc aux dépendes communes. * C’eft le plus r°™Xri 



abfurdité , & propofé une friponnerie qui rctomboit en 
définitive fur le monarque lui-même. 

J’en dis autant du taux de l’intérêt , c’eft-à-dire , de 
la quotité à laquelle l’argent aliéné eft repréfentatif des 
immeubles qui auroient pu être acquis avec la même 
fomme ; les loix qui le fixent ne font qu’un tarif de pro-, 
portion entre la malle d’argent , exiftante dans l’état & 
les objets d’échange ; fi ce tarif n’approche pas le plus 
poflible de l’exactitude , votre loi ne rendra pas iq 
proportion différente de ce qu’elle eft ; mais elle invi-, 
tera à la fraude qui ne connoit point de borne ; l’unique 
moyen de faire baifier le taux de l’argent , eft donc de 
multiplier la richeffe particulière par une bonne admi- 
niltration. 

* 11 peut exifter des peuples qui n’aient point de tré- 
for public , fi l’on entend par ce mot un lieu où l’on 
réunit les contributions pécuniaires des fujets. Tel étoit 

. C 4 
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eonnitueia ou le moins de richeire de ce tréfor , qui conftitue 

rii heflepu- ^ 

la richefle publique. 

rl'Aibu^ue riche fie publique & la richefle par- 

^’parn^tieuliere , font efTentiellement corrélatives; le 
tojTfladfs’! tréfor public He peut être épuifé , fans obliger 
les fujèts à de nouvelles contributions aux dé- 
penfes communes , & les dépenfes que l’abon- 
dance du tréfor public le met en état de faire , 
tournent au profit des propriétés des fujets ; c’eft 
ainfi que les intérêts particuliers ont une réla- 
tion intime avec l’intérêt public. 

Te fouve- Quel fera le dépofitaire de ce tréfor ? 
chaque ctat La raifon dit que ce doit être dans chaque 

tïï le dé- * 

pofitaire né état le répréfentant de la chofe publique, 
publique. Q e f era donc ] e peuple ou fes repréfentants 
dans la démocratie , les nobles ou leurs repré- 
fentants dans l’ariftocratie , le monarque feul 
dans la monarchie. 

Du do- Il eft quelques nations chez lefquelles la pof- 
monarque; ferfion , le feul titre de prefque tous les états 

digrelKon 



l’état de la France dans le temps du gouvernement féo- 
dal , lorfque chaque feigneur levoit des tailles fur fes 
cenfitaires & nienoit fes vafiaux à la guerre ; les nobles 
payoient alors leur contribution en fervices ; mais ils te- 
ndent lieu de la contribution pécuniaire devenue né- 
ceflaire depuis l’établifiement des troupes réglées ; la 
malle de ces fervices répréfentée aujourd’hui par l’ar- 
gent avec lequel on les paie > ctoit donc le tréfor dç 
l’état. 

V. le §. IL de la lie. partie & les additions. 
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monarchiques a attribue au monarque des pro- fur ratait# 
prictés pour lubvcnir à fes dépenfes perfon-Mj® 1 **^ 
«elles , & au foutien de la majefté du trône. ^' cnces ’ 

Ce feroit m’écartcr de mon objet d’examiner 
fi cet établilTement qui donne au monarque des 
domaines immenfes qu’il ne peut adminiftrer 
que par une multitude d’officiers , fouvent par 
cette raifon plus onéreux qu’utile , eft le plan 
le plus conforme à l’intérêt commun ; s’il ne 
^eroit pas plus raifonnable que l’homme de l’état , 
le repréfentant de la chofc publique , n’eût d’au- 
tre bien que la contribution qu’il a droit d’exi- 
ger de la fociété , femblable en ce point aux 
miniftres confacrés par la loi de Moïfe au fervice 
du tabernacle , qui n’avoient d’autre part dans 
le partage des biens d’Ifraël , que la contribu- 
tion perfonnellc de chaque propriétaire ; mais 
un ordre different étant établi , il en réfulte. 

Premièrement , que «toute ufurpation fur le 
domaine du monarque doit être réprimée , quelle 
que foit la pofleflion dont on effaie de la cou- 
vrir ; car cette ufurpation eft un attentat au droit 



de la fociété. 

Secondement , que quelqu’étendu que foit le L'étendue 

„ du domai- 

domaine du monarque , il ne diipenie pas les ne du mo. 

* narque,nc 

fujets des contributions perfonnelles , que les^fpenfe^ 
bcfyins de l’état néceffitent. tribun"' 

Ces, contributions doivent-elles être tellement a-t-il b efoin 
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*1 conftn- volontaires que le monarque ne puifle , fans 

tement de _ 

la nation? abufer de fon autorité & donner atteinte aux 
propriétés , les obtenir que de la nation aflem- 
blée ou de fes repré Tentants ? c’eft la queftion 
que je me fuis propofé d’examiner. 

Vous concevez d’abord que les afljemblées de 
la nation entière ou même de fes repréfentants , 
renferment tous les inconvénients que vous avez 
' remarqués dans le gouvernement populaire ; car 
c’eft une vérité qu’il ne faut pas perdre de vue, 
que toute affemblée nombreufe eft peuple. 

Vous concevez encore que lî le corps repré-, 
felitatif de la nation , même pour la feule fixa- 
tion des contributions , étoit toujours fubfif, 
tant , il auroit le pouvoir d’arrêter , par le refus 
des impôts , toutes les opérations du gouverne-, 
ment , & acquerrero^t par conféquent une au- 
torité au moyen de laquelle il feroit en état de 
contrebalancer celle du .monarque , ce qui effc 
contraire à la nature du gouvernement monar-, 
chique ; qu’il pourroit même affervir la nation 
qui n’étant pas aifemblée , ne feroit point en état 
de juger fi fes repréfentants excéderoient ou 
non leurs pouvoirs. 

Direz-vous que le monarque réprimeroit ces 
abus ? En élevant ainfi le monarque au-deffus 
des repréfentants de la nation , vous retombe?: 
dans les inconvénients que vous vouliez^ viter j 
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ç’eft un cercle vicieux. Si vous fuppofez que 
l'afle râblée des repréfentants de la nation n® 
fera pas perpétuelle , vous évitez à la vérité le 
danger de leur communiquer une trop grand® 
autorité ; mais vous donnez naiflance à une autr® 
difficulté : qui aura le droit d’aflembler la na- 
tion pour lui faire choifir fes repréfentants? L® 
monarque fans doute ; n’aura- 1 -il pas par ce » 

droit même la plus grande influence dans l’af- 
fembléc pour faire tomber le choix fur ceux 
qu’il croira difpofés à entrer dans fes vues ? 
ainfi vous n’aurez fait qu’afliijettir le monarque 
à une vaine formalité. Si les befoins de l’état 
font urgents & que le monarque ne réuffiife 
pas à obtenir les contributions , par l’effet d’une 
fermentation qui n’eft que trop ordinaire dans 
les affemblées nombreufes , l’état fouffrira tous 
les inconvénients réfultants du défaut d’un fe- 
cours néceflàire ; enfin dans ce fyftême , il faut 
perpétuellement dévoiler le fecret de l’état , à la 
nation ou à fes repréfentants ; toutes ces pré- 
cautions font contraires à la nature du gouver- 
nement monarchique. 

Le monarque , l’homme public , le dépofitaire du 
tréfor commun a feul le droit de juger des befoins 
de l’état & d’exiger les fecours convenables , en 
vertu de l’obligation naturelle de chacun des mem- 
bres de la fociétéi toutefois il agit, alors contre les 
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intérêts particuliers des membres qui compo- 
fent la nation ; ainfi la confcrvation des pro- 
priétés particulières exige quelques précautions. 

tîons rfC né- Si ^ a a des domaines à fes dépenfes 

«flaires , p cr f onne |j es & nu {butien de l’cclat du trône > 

aux mc ioiK la propriété peut fc trouver en contradiction 

pour la • f f 

conferva, avec les propriétés de Tes fujets ; c’cft alors par- 

domaines ticulieremcnt quïl cft obligé , s'il ne veut tom- 
s il en a. 1 9 

ber dans le defpotifine de fait, dont je parlerai 
dans un moment , de fe foumettre aux loix éta. 
blies par lui-même, ou parles prédécelfeurs , 
jufqu’à ce qu’en vertu de fon pouvoir légiflatif, 
il les ait changées , dans la même forme qu’elles 
ont été établies. 



lie. ao II leve des contributions , mais il efi: jufte 

corder a ’ 

de" défen- c l ue ^ on peuple ait des défenfeurs. 

îaieséedes C’eft dans le fein de la nation , que le mo-. 

ZT"' narque choifit ce confeil qui diftingue la monar- 
chie du delpotifme de conftitution , chargé de 
porter aux pieds du trône les befoins du peuple 
& de l’avertir des abus auxquels les furprifes 
occafionnées par les intérêts particuliers de ceux 
qui l’environnent , pourroieut l’entrainer. 

Si le monarque 11e choifilfoit pas les membres 
de fon confiil , ou fi après les avoir choifis , il 
ne fe réfervoit pas le droit de balancer les inté- 
rêts particuliers avec l’intérêt commun > il ne 
réuniroit f is la plénitude d’autoritc qui carao- 
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tcrife le gouvernement monarchique. Ce droit 
tient donc encore à l’cifence du gouvernement. 

C’eft en vertu du même pouvoir , & par les comment 
mêmes moyens que le monarque contracte au 
nom de l’état avec fes fujets & avec les étran- Ue 1 *" 

gers ; & qu’ii engage la nation à acquitter les 
dettes qu’il a contractées. 

Il n’eft pas de mon fuiet d’entrer dans les dé- „ Digref. 
taiîs néceifaircs pour établir une jufte propor- "J-cafiou- 
tion entre la richefle publique & la richede par- puiitmenf 
ticulicre. Je ne peux cependant m’empêcher p™bHc. lot 
d’obfervcr qu’une des plus dangereufes maladies 
des états, le ligne certain du dépérilTemcnt total , 
fi on n’y apporte le remede le plus prompt , eft 
l’épuifement du tréfor public parvenu à un tel 
point qu’il ne fuffife aux dépenfes indifpenfables 
que par le fecours des mauvaifàs affaires & de 

Future.’ * •*. 

, ; , » • 

. liréiulte de cette lituation que la mèmè rriafle 

'de richeiles eft repartie avec une , telle inégalité, i 
qu’on ne voit que des hommes cxCeffivemertt 
riches , ou des ^pauvres , & que le luxe aiigrqcm 
tant dans la proportion de çcs fortunes imtiieh- 

**** " . ' »nb « ' r ‘ ■ * 

les , qui en. font comme le thermomètre , pro- 
curé aux riches par la coinprelfon des pauvres 
de nouveaux moyens de s’enrichir ; ainli les 
1313110110$ oifeufes abforbent.lp tue nourricier , le 

j -, ■ ■ - j — 

tronc fe deUèehe , & entraîné enfin dans fa 

.. . o lu. J 

— j 
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1 



Des abus d'autorité , ou du defpotifme de faiî. 
Qite les lois: fondamentales de la monarchie tic 
peuvent recevoir d'altération durable des erreurs 
du monarque , & de la fédttBion de fes favoris. 



Tous les J’appelle defpotifnllM.c fait tous les abus d’au- 
toritü font tonte , parce qu il n eu elt aucun qui ne donne 

un defpo- 

tiTme de atteinte à la liberté & à la propriété des fujets. 

Le reme- Ce font ces abus qu’on voudroit prévenir dans 

de qu’on 

dans Ch un 0it monarc hi c > P ar un corps repreleiitatif de la 
prefentatif nation , chargé non-feulement de mettre fous 
avic "droit les yeux du monarque les intérêts du peuple ; 
tion P au"x mais de s’oppofer , au nom de la nation , à tout 
r narque s ce qu’il regarderoit comme des entreprifes 'fur 

dangereux J es droits des fujetS. 

preuve. Pour qu’un pareil corps put être utile , il 
faudroit lui fuppofer l’infaillibilité , & l’exemp- 
tion abfolue de tous intérêts particuliers qui 
ont nécelfairement la plus grande influence dans 
les délibérations dés compagnies. En effet toutes 
les fois que la volonté du monarque fe trouvera 
en contradiction avec celle de votre prétendu 
corps repréfentatif , ou vous admettrez une pré- 
pondérance dans l’un des deux , ou de la par- 
faite égalité des forces motrices , réfultera le 
repos , & par conféqucnt l’anarchie. Celui à qui 

Vous 
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Vous donnerez la prépondérance , fera le foü- 
verain & pourra abufer de fon pouvoir ; vous 
retombez donc dans le danger que vous vouliez 
éviter. 

Ce danger eft plus grand dans un corps que d - a ^ or ^f 
dans le monarque lui-même , par deux raifons : reux dans 

p . . ... un corps 

La premiers que 1 eipnt de corps ne meurt que dans le 

r monarquë. 

pas , comme je l’ai obfervé. Pourquoi f 

La fécondé que l’autorité du monarque peut 
être arrêtée par les repréfentations de fon con- 
feil & par fon intérêt perfonriel , qui n’eft autre 
que celui de l’état j mais qui fera chargé de 
rappeller le corps repréfeiitatiF de la nation à 
fon devoir , fi les intérêts des membres qui le 
compofent font contraires à l’intérêt public ? 
fera-ce lé monarque , il aura donc ie droit dé 
décider la nation ? vous changez la forme du 
gouvernement & vous vous expofez à tous le9 
inconvénients du gouvernement républicain. 

Comparez maintenant ces entraves, par lef le C f y ^ni2 
quelles vous prétendez empêcher le monarque ™™eïpïii 
d’abufer de fon autorité à celles qui rcfulterit Ucux , dan* 

_ . > „ t p , , la flntplia 

de ion propre uiteret , lorlqu un corps toujours «a 
fubfiftant , obligé par état de veiller à l’exécu- 
tion des loix , tenant fon pouvoir du monarque 
lui-même , porte aux pieds du trône les befoins 
& les vœux du peuple. 

Il eft fenfible , i°. que l’autorité reconnus 

D 
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du monarque , lie biffant au corps charge de.3 
intérêts du peuple aucun moyen de l’opprimer, 
étouffe tous les intérêts particuliers , pour les 
diriger vers l’intcrèt commun , qui feul peut 
affurcr à ce corps la confiance du fouverain & 
«elle de la nation. 

2°. Que l’autorité du monarque eft la fau- 
ve-garde des loix fondamentales , de la liberté 
& de la propriété des fujets. 
du moniîî Comment le monarque parviendroit-il , par 
r ordre 'de 5 exemple , à déranger l’ordre de la fucceflîon à 

la fiiccef- , 

son a la la couronne i Ce feroit fans doute par une loi 

couronne , — r 

*ix“onda! émanée de fa feule autorité , après avoir fermé 
««Mies. p ore iH e aux repréfentations qui lui auroient été 
faites ; mais cette loi ne pourroit avoir d’effet 
que pendant fa vie } à fa mort celui que la loi 
de l’état faifît -de la fucceflîon , aboliroit , en 
vertu du même pouvoir , la loi de fon prédé- 
ceffeur. 

Que gagnefoit le monarque à fubftituer à la 
monarchie le defpotifme de conftitution ? 

Suppoièz qu’il le tentât , fon fucccffeur ne 
concevroit-il pas , qu’il eft plus glorieux & plus 
fût de commander à des hommes libres qu’à 
des efclavès , que le defpotifme éteignant toute 
adivité & toute induftrie , cache , fous l’appa- 
rence de la richeflè , une pauvreté réelle , & 
par conféquent qu’il eft contraire à l’intérêt de 




( fl ) 

celui que la loi de l’état établit le fepréfentartt 
de la choie publique ? Eft - il quelque miniftre » 
quelque favori qui pût infpirer au monarque 
une telle pcnfée ? il agiroit contre fon propre 
intérêt j car toutes les conditions fe confondent 
dans le d&fpotifme } le vilir eft expofé aux mê- 
mes revers que le moindre des fujets ,• le dan- 
ger eft même d’autant plus grand pour lui qu’il 
approche de plus près du defpote , & qu’il eft 
plus expofé aux orages qui environnent ce trône 
redoutable. 

Un des plus grands malheurs qui puiflent CoAatiéiii 
arriver à un état , eft fans doute que les mi- du' monar* 

f f que néccfc 

niftres au lieu d’ètre animes d’une noble emu- ,l . t « les »*- 

mftres de 

lation de mériter de plus en plus la confiance £ e u b P j“" 
du monarque , jouent , ( fuivant l’énergique "a'cônird? 
expreflion de Pafquier ) au boute-dehort j car il leurs inté- 
n’exifte plus alors de concert entre les différen- «“!■««• 
tes parties de l’adminiftration , l’intrigue eft 
fubftituée à la politique , plus de confiance & 
par conféquent plus de re/ïbrt dans le gouver- 
nement ; mais ce n’eft pas dans un corps repré- 
fentatif de la nation , que vous trouverez 1© 
remede à ce mal j car ce corps elTentiellement 
fûfceptible d’impulfion > fuivra fuccefiivement 
les mouvements que le miniftre en faveur hii 
aura imprimés, comme un vaiifeau agité parla 
tempête , fuit l'imprellîen des! vagues ; il don- 

b 2 
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Objection: 
(Quelle di- 
ÿiie oppofir 
au monar- 
que, s’il cil 
H an (porté 
de l’ardeur 
des con- 
quêtes ? 



Repente. 
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nera même à ces mouvements une force & une 
a&ivité dangereufe ; le monarque feul peut ar- 
rêter par la plénitude de fa puilfance ce combat 
d’intérêts particuliers , & les diriger vers le 
bien public. 

Avant de terminer ce paragraphe , je dois 
prévoir la plus forte objection qui puifle m’être 
faite. 

Je fuppofe , me dira-t-on , que les remedes 
aux abus de l’adminiftration intérieure , foient 
plus prompts & plus’ efficaces dans la monar- 
chie que dans tout autre gouvernement , ne 
redouterez-vous pas l’ambition du monarque ? 
quelle digue lui oppoferez-vous , fi tranfporté 
de l’ardeur des conquêtes , il épuife les finan- 
ces, s’il prodigue le fang de fes fujets pour 
reculer les limites de fon empire ? 

Voici tme riponfe. 

A 

Ce piege eft fuis doute le plus dangereux de 
ceux que les intérêts particuliers tendent trop 
fouvent au monarque ; car l’orgueil du trône 
le favorife , en y attachant une faufle idée de 
grandeur & de puiflance , & l’opinion publique 
y applaudit ordinairement ; mais , par là même 
que cette opinion eft faulfe , ne craignez pas 
qu’elle foit durable ; l’expérience prouve! quo 
de tels règnes font prefque toujours fuivii d’un 
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gouvernement pacifique i l’amour du repos na- 
turel aux hommes , l’cpuifement des finances , 
les confeils fiiges , les cris de la nation rappel- 
lent prefque toujours les rois aux vraies ma- 
ximes , ils leurs difent que la force n’a été 
donnée aux hommes que pour fe défendre , non 
pour attaquer , que le cruel droit de la guerre 
ii’a d’autre principe que l’obligation dans la- 
quelle font les fouverains de protéger les peu- 
ples qui leur font confiés , de les mettre à l’abri 
de l’infulte & de l’invafion ; mais le danger 
que vous prévoyez de l’ambition du monarque , 
n’eft-il pas à craindre dans les républiques? 
ce faux éclat qui accompagne les victoires , 
n’en impofera-t-il jamais au peuple ou au corps 
que vous oppofericz a la puUfance du monar- 
que ? fouvenez-vous que toute aifemblée nom- 
breufe , eft difpofée par fa nature à être féduite 
par des fantômes brillants ; je ne vous rappel- 
lerai que des exemples récents. En Angleterre , 
le roi eft feul arbitre de la guerre , & de la 
paix ; cependant combien de fois , grâces aux 
prétendus contrepoids du gouvernement An- 
glois , les cris de la nation ont-ils entraimé ces 
monarques dans des guerres- injuftes î de quel 
danger feroit cette frénefie , fi elle fe transfor- 
moit en cfprit de corps , fi l’opinion y attachoit 
un faux point d’honneur ! Enfin ne voyez-vous 

D 3 
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pas qu’un monarque , tel que vous le repré- 
fcntez , cft altier & entreprenant par caraderc? 
vous 1’irritcriez donc par une réfiftance incon- 
üdérée , & vos précautions impuifl'antes fe tour- 
nant contre la nation , Pentraineroient infailli- 
blement dans le defpotifme. 
conclu- Je conclus de ces réflexions , que les abus 
5 on c ‘ d’autorité font cflentiellement momentanés dans 
le gouvernement monarchique , puifqu’ils font 
inutiles pour affermir la puiffancc du monarque 
& qu’ils portent atteinte à fa gloire & à fon 
intérêt réel qui s’identifie avec l’intérêt public. 

Je prouverai dans les paragraphes fuivants 
que l’expérience confirme mes principes. j 

§. VIII. 

Qite le plus ancien le plus puijfant empire dtt 
monde a conservé fes loix dans toute leur pureté 
par le fetil droit de remontrance , nonobjiant 
P autorité du monarque. 

, * Le fameux léeiflateur Confoutfc n’a connu 

lt gou- ° 

dVia*chine d’autre principe du gouvernement que la puif. 
iTpu (Tan- fance paternelle. 

tuile T'ce 11 a tellement imprimé ce principe dans lé 



* Hilioire des Chinois pour fervir à la continuation 
de l’hiftoire de M. Rolin, tome Ier. page 195 & fui- 
vantes. 
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cœur des Chinois , qu’ils fe regardent comme peuple eit 

i libre; com- 

les membres d’une famille immenfc , dont l’cm- œcnt? 
pcreur eft le pere : Pourquoi eft-il au-dejjus d: 
mus , difent-ils , n'eji-ce pas pour nous frrvir de 
pere è? de mere ? * 

Que le peuple foit libre à la Chine , il n’en 
faut d’autre preuve que fa population prodi- 
gieufe , le foin qu’il prend de la culture des 
terres , fon commerce , fou induftrie fourcc* 
de fes richefîes. Quelle que foit l’influence du 
climat , vous ne rencontrerez point ces' avan- 
tages chez un peuple efclave. Vous avez vu 



* Les peuples de la Paleftine ctoient dans l’ufage 
d’appeller leurs rois abimclech , cejl-à-dire mon pere , 
le roi. B o fluet politique facrée , page 64. Cette réunion 
d’idées dans les deux plus anciens peuples du monde 
connu , prouve ma proportion , que Ja p milan ce pa- 
ternelle a été la fource & le modèle du gouvernement 
monarchique ; rappelions encore les vers d’Homere , 
que j’ai cités dans inon intorduétion. 

Je fais qu’on peut m’objeéter qu’Agametnnon étoit 
le général non le roi des Grecs , & que la difeipline 
militaire n’admet aucune exception dans l’exécution 
des ordres de celui qui commande. 

. Mais la répo.nfe eft dans la généralité meme du prin- 
cipe d’Homere : Jupiter vous a confie lejerptre & la 
législation , Scaiptron ai de Themijlas ; il ne s’agit 
donc pas ici du feul commandement de l’armée ; 
Agamemnon commandoit à des rois , & il ctoit roi lui- 
même ; aufli Homere fe fert-il indifféremment dans les 
deux morceaux que j’ai réunis de ces mots Ahaz & 
Rajilcus. Or cette derniere expre filon eft particuliére- 
ment confacrée pour caraétérifet l’autorité du fouverain 
dans la monarchie. 

D 4 
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l'Indien enfouir fes tréfors pour les fouftraico 
à l’avidité de fon maître : Tel çft le fort de tous 
les états defpotiques. L’efclave fatisfait le be- 
foin,- mais la population lui efl: odieufç. Quel 
charme pourroit-il trouver à donner l’ètre à 
des enfants, deftinés à la fervitude , dès l’inf. 
tant de leur nailfance î II n’en eft pas ainfi 
des Chinois. * 

Cependant le pouvoir de l’empereur n’a au- 
cunes bornes ; il n’eft pas même lié par la loi 
de l’état dans le choix de fon fuccelfeur. 

Telles font les maximes du plus ancien peu- 
ple policé du monde connu j ce font ces loix 
qui ont triomphé deux fois de la férocité du 
Tartare vainqueur, que vingt -deux dinaftie* 
ou fuites d’empereurs , n’ont point altérées, 
ocs révolu* J e f a ‘ s 9 u ’ on m’oppofera ces révolutions mi. 
vé°e"* àu'* me s > & je conviens qu’elles ont pour principe 

Chine. 



* M. l’abbé Mably prétend dans fes Doutes fur Tor~, 
dre naturel & eJJ'entitl des Jbcietcs politiques , que 
la culture des terres & la population immenfe de la 
Chine , ne font pas l’effet de la bonté de fon gouverne- 
ment , mais d’autres caufes accidentelles. 

Cet auteur a beau jeu en réfutant dans cet endroit , 

« un ouvrage qui fuppofe le defpotiGne légal établi à la 

Chine ; mais ce qui caraétérife le defpotifme eft l’ef. 
clavage légal des fujets & l’abdication de toute pro- 
priété , je l’ai prouvé §. 4 & $ de cette partie. Or ces 
deux - chofes font incompatibles avec la culture des 
terres & la population. 
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le défaut abfolu de tout ordre de fucceiïîon à 
la couronne & la réunion de tous les pouvoir^ 
entre les mains des repréfentants du monar- 
que, autant que le luxe exceffif qui cnerve 
les forces de cet empire. * 

Toutefois , à la Chine , la liberté , & la pro- 
priété des fujets s’eft maintenue pendant cette 
longue fuite de fiecles , par le feul droit de 
repréfentations , qui s’étend depuis les fix con- 
feils fupérieurs de Pékin , jufqu’au moindre des 
fujets. 

Les repréfentations font donc le foutien de ,*•»» r «* 
ce puiffant empire. Le monarque effc d’autant 
plus difpofé à les écouter que fes fujets n’ont em ' 
aucun droit de le forcer d’y déférer. Comment 
fermeroit-il l’oreille pendant long-temps à tant 
de voix qui lui préfentent fon véritable intérêt ? 

Comparez cette fimplicité puiféc dans la 
nature , au gouvernement de ce peuple qui 
prétend mettre un frein à la puifïànce du mou 
narque , par le contrepoids des pouvoirs rcf. 
peétifs. 



* M. Montefquieu , tome I. lir. 7. chap. 7. 
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$. IX. 

Du gouvernement de l'Angleterre. 

Quoique M. de Montefquieu ait reconnu que 
l’elTence de la monarchie pure confifte dans la 
réunion des pouvoirs , ( V. l’addition à ce §. 
n, i. ) l’admiration de ce magiftrat pour le 
contrepoids du gouvernement Anglois , me dé- 
termine à fixer les yeux de mes le&aurs fur le 
tableau qu’il nous en a tracé. 

>ir aé de <iue * Il y a > dit-il , dans chaque état trois fortes 
qutc^nous * de pouvoirs , la puilFance légiflativc , la puif- 
gouverne* » fance exécutrice des chofes du droit des gens » 
siois. » & la puiflance exécutrice des chofes qui dé- 
» pendent du droit civil. ” C’eft-à-dire , que la 
puiflancè de tout gouvernement fc réduit à trois 
objets , le droit de faire des loix , le droit de 
faire la guerre , & le droit de juger. 
juS:r 0 'ie de » De ces trois pouvoirs , le plus redoutable 
table des ’ » feroit le droit de juger , s’il n’exiftoit aucune 
voùs. r ° u » autorité pour réformer les jugements y lorfl 
» que le magiftrat s’eft écarté des loix $ car le 
» magiftrat pourroit devenir juge & légillateur 
3 & ériger fes caprices en loix. ” 
tiens prifes Cette puilFance paroit à notre auteur d’après 

par les An- 

Fè" > mod" Ur eS col "‘ :it:ut: l ons Angloifes fi effrayante, quil 
rer - ne croit pas « qu'elle doive être donnée à un fé- 
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» mt permanent > mais exercée par des personnes 
» du peuple dans certains temps de l'année , de la 
» maniéré prefcrite par la loi , pour former un 
» tribunal qui ne dure qu' autant que la nécejjlté le 
» requiert. 

■» De cette façon (ajoute-t-il) la puiflance de 
» juger fi terrible parmi les hommes , n’étant 
» attachée ni à un certain état ni à une certaine 
» profeflion , devient pour ainfi dire indivifî- 
» ble & nulle. 

» On n’a pas perpétuellement des juges de- 
» vant les yeux , & on craint la magiftra- 
» ture , & non les magiftrats. ” 

Cependant , à la page fuivante M. de Mon-, 
tefquieu obfcrve que « fi les tribunaux ne doi- 
•» vent pas être fixés , les jugements le doivent 
» être à un tel point qu’ils ne foient jamais qu’un 
» texte précis de la loi. 

» S’ils étoient une opinion particulière du 
» juge , on vivroit dans la fociété , fans fa- 
» voir prpeifément les engagements qu’on y 
» contrade. 

» Il faut même que les juges foient de la 
* condition de l’accufé , ou fes pairs , pour 
» qu’il ne puifle pas fe mettre dans l’efprit qu’il 
» foit tombé entre les mains de gens portés à 
» lui faire violence. ” 
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Réflexions Examinons en détail les proportions avancées 

kir ce mor- , 

«au de ici par M. de Montclquieu. 

1 Eiprit des A 

Loi 'unifor- Les ne P cuveilt fans doute être trop fim- 

çeme?us >D ’ pies & trop claires j mais c’eil leur fuppofer 

t”ut°en m'a.’ une perfection au-dedus des forces de l’huma- 

tiere civile, , , , 

qu’en ma- mtc , d imaginer un tel degre de {implicite & 

tiere c ri m:- ^ 

tribu"* C ^ e c ^ art ^ > ( l ue des tribunaux perpétuellement; 

tekt Xverr *' verfatiles , pris fiicceiîivement dans tous les or- 
dres des citoyens leur donnent conftamment & 
uniformément le même feus ; c’clt oublier juC- 
qu’à quel point les fentiments des hommes font 
différents fur les notions les plus communes , 
& les reifourccs de l’intérêt perfonnel pour in- 
duire en erreur les juges les plus intègres & les 



plus expérimentés. 

Je fais que M. de Montefquieu applique par- 
ticulièrement ces principes aux matières crimi- 
nelles ; mais l’uniformité des jugements , n’eft- 
clîe pas aufli néceffaire dans les matières civiles 
qui tiennent à la propriété ? Comment conce- 
voir une jurifprudence confiante dans des tri- 
bunaux perpétuellement changeants , malgré les 
artifices & les détours que les hommes em- 
ploient pour voiler leurs injuftices , ce feroit 
fuppofer tous les hommes d’une nation éga- 
lement inftruits des loix , également à l’abri de 
la partialité & de la prévention ; un tel peuple 
n’auroit befoin ni de loix ni de gouvernement. 
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Dans Inr matière criminelle même , admettes 
les loix les plus claires > les plus fimples , les 
plus connues de tous les pairs dont vous tom- 
pofez votre tribunal fur chaque accufation , 
reliera l’examen de la preuve , & quels reiforts 
le coupable ne fait-il pas employer pour fauver 
fi vie ou ion honneur ? des coupables échap- 
peront à la peine devant tels juges i devant 
d’autres l’innocent fera condamné fur des indi- 
ces trop légers ; les uns rendront à la fociété 
des accufés qui continueront d’en troubler le 
-repos , les autres facrifieront des citoyens utiles. 

Vous voulez des jugements uniformes, & Rtr l e c ft ^ 
cependant vous prenez les juges dans tous les f u r ç« rôîît 
ordres , dans tous les états ; vous fuppofez donc tous les 

états qui 

que ces corps auront le même efprit , que le compofent 

1 •* • la fociété. 

noble & le roturier , le militaire & celui qui 
s'eft dévoué aux fondions pacifiques n’auront 
contradé aucun de ces préjugés que la naif- 
fance , l’éducation , l’habitude , une -vie adive 
ou fédentaire , la férocité naturelle du foldat , 
l’exercice des vertus pacifiques du citadin com- 
muniquent prefque néceffairement. 

Pour peu qu’on falfe attention à ces difficul- de ^*s le »n‘ 
tés , je me perfuade qu’on demeurera convaincu g“*eniette 
que ces tribunaux verfatiles des pairs pour le p 
jugement de tous les citoyens , n’ont pu être 
admis que dans des temps de barbarie lorfquc 
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les crimes les plus graves fe rachetoiettt à prbe 
d’argent , dans ces temps dans lefquels non- 
leulement chaque ville , mais prefque chaque 
citoyen. avoit fa loi particulière , le Romain , 
le Vifigot , le Ripuaire * le Bourguignon , effet 
naturel de la conquête des peuples du nord fur 
les. provinces de l’empire romain , avant que 
ces nations fe fuffent mêlées , que les lettres & 
les principes d’une fage politique euifent adouci 
leurs mœurs. * 

J-' ùrAtt C’eft la raifort qui nous apprend que la juf- 



* Ce feroit abufer de cette propofition d’en conclure 
que j’attaque ici la prérogative des pairs de France , qui 
tient à la qualité de juges de la nation, prérogative 
eirentiellement attachée à leur dignité ; j’en ferai con- 
noître l’origine dans ma fécondé partie ,• mais ce droit 
ne doit pas être commun à tous les ordres de l’état. 

Les loix étoient tellement multipliées & différentes 
fous la première race de pos rois * qu’Agobert obferve 
que de cinq perfonnes qui fe trouvoient enfemble , il 
n’étoit pas rare de n’en pouvoir rencontrer deux qui 
vécnffent fous la même loi. Lettres Hijloriques Jitr tes 
fonctions effentielles du Parlement , fur le droit des' 
Pairs & fur les Loix fondamentales du Royaume , 
terne I. page 46. 

Dans cc temps le vol d’un cerf domefiique étoit puni 
de la même peine que le meurtre d’un romain roturier , 

( d’une amende de 1800 deniers qui valoient alors 4? 
fols ) & le larcin d’un épervier comme I’affaffinat d'un 
clclavc. Ces loix ( fi on peut leur donner ce nom ) ont 
fublifté fous toute la première race de r-.s rois, elles 
ctoient communes alors à toutes les nations de l’Eu- 
rope ; car ces nations ont toutes te cnnquifes par les 
Germains qui avoient les mêmes mœurs. Lettres Hifto-, 
riques , page 6 & 7; 
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tice iie peut être uniforme dans aucun état tel vi'ii 

1 exifte an- 

policé , s’il n’exifte des tribunaux permanents 
pour la rendre, que le feul moyen d’cmpècher ^àïïSil 
que ces tribunaux n’abufentdu redoutable pou- len ' 

•voir de juger eft de les fubordonner les uns aux 
autres , & de les foumettre tous à un monar- 
que dont ils tiennent leur pouvoir , qui déta- 
ché par la plénitude même de fa puiflance de 
tout autre intérêt que celui du bien public , 
ait toute l’autorité nécelfaire pour réprimer les 
contraventions aux loix de l’état qui font les 
fîennes. 

Les abus d’autorité ne font donc à craindre 
dans les tribunaux permanents , qu’autant que 
ces tribunaux feroient parvenus , par une tolé- 
rance danger eu fe , à fe rendre participants de 
la puiiïknce légiflative. 

* » Il n’y a point de liberté (dit M. de Mon- Tomt tic 

. „ . liberté, fui- 

* tefquieu ) ii la puiiiance de juger , n’eft pas jjant m. de 
» féparée de la puiflance légiflative , & de 
» l’exécutrice. Si elle étoit jointe à la puif- 1 l j- e e , ) l u ”L 
a fance légiflative , le pouvoir fur la vie & la jmifiance 
liberté des citoyens feroit arbitraire , car le i» 

, prift'ance 

» juge feroit légiflateur. Si elle etoit jointe k exécutrice. 



* JEfprit des Loix. Ibid. 
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* la puiflance exécutrice , le juge pourroit avoîï 

* la force d’un opprefleun ” 

Il avolt dit plus haut « que lorfque dans la 
» même perforine ou dans le même corps de 
» magiftrature la puiflance légiflative eft réunie 
» à la puiflance exécutrice , il n’y à point de 
» liberté , parce qu’on peut craindre que le 
» même monarque ou le même fénat ne faflenfc 
» des loix tyranniques pour les exécuter tyran- 
» niquement. ” 

Tel eft le fyftêmedu gouvernement Anglois. 

Le monarque y partage le droit de faire de» 
loix , noii avec les tribunaux , niais avec les 
repréfeiltants de la nation } car cette qualité ne 
peut être conteftée aux pairs qui forment la 
chambre des nobles & aux députés des ville» 
qui compoient les chambres des communes ; 
c’eft ce corps qü’on nomme en Angleterre le 
Parlement ajfemblé. 

Suivez , je vous prie , dans M. de Montes- 
quieu, la formation & les effets de ce contre- 
poids , qu’on eflaie de donner à la puiflance du 
monarque : 

» Comme dans un état libre tout homme qui 
» eft cenfé avoir une ame libre , doit être gou- 
s verné par lui-même , il faudroifc que le pcu- 
» pie en corps eût la puiflance légiflative ; mais 
» comme cela ejl impojjibte dans les grands états , 




c y 

» & fiÿet à beaucoup d'inconvénient! dam les 
„ petits , il faut que le peuple falle par fes re- 
, 3 préfentants tout ce qu’il ne peut faite par 
„ lui-même. 

„ L’on connoit beaucoup mieux les befoins 
„ de fa ville que ceux des atitres villes , & l’on 
„ juge mieux de la capacité de fes voifins que 
„ de celle de fes autres compatriotes j il ne 
n faut donc pas que les membres du corps 
„ légiflatif foient tires en général du corps de 
M la nation , mais il convient que dans chaque 
„ lieu principal les habitants fe choififfent un 
„ repréfentant. 

„ Le grand avantage des repréfentants eft 
,, qu’ils font capables de difcuter les affaires, 

„ le peuple n’y eft point du tout propre , ce 
,, qui forme un des grands inconvénients de 
„ la démocratie. ” 

Je m’arrête à la première propofition , dans tôt Réfuta. 
état libre , tout homme qui ejt cenje avoir une ame tique de ce 

morceau 

libre doit être gouverné par lui-même . Si vous en “^ s I L ^ prit 
tendez ainfi la liberté , elle n’exifte dans aucun 
gouvernement. 

Cette liberté ne fe trouve pas dans la dé- 
mocratie, car chaque individu qui eft cenfé 
avoir une ame libre eft entraîné par le corps 
entier. 

Elle n’eft pas dans l’ariftocratic , car le peuple 

E 
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y eft ferf & les chefs de la nation font foumia 
à l’autorité du fénat. 

Elle n’eft pas dans le gouvernement Angloisj 
car chaque citoyen eft fournis au corps des re- 
préfentants de la nation. 

Pour qu’une pareille liberté pût exifter, il 
taudroit que chaque homme n’eût d’autre réglé 
de conduite que la propre volonté , ce qui 
retomberoit dans la liberté indéfinie & diffou- 
droit la fociété ? 

Votre liberté ne fera donG que fictive j cha- 
que citoyen fera cenfé vouloir ce que les repré- 
fentants de la nation ordonneront : Ce n’étoit 
pas la peine d’employer tant de reiforts pour 
me procurer un tel avantage. 

Les repréfentants de la nation, font capables 
de difeuter les affaires. 

La propofition feroit vraie iî ces reprélèn- 
tants étoient en petit nombre , ce qui eft im- 
poftible dans un grand état : il y aura donc urt 
peuple de repréfentants ; vous retombez dans 
l’inconvénient du gouvernement populaire. 

Quel fera le pouvoir de ces repréfentants ? 
fera-t-il limité par fade de leur nomination , 
enforte qu’à chaque nouvelle circonftance , ils 
foient obligés de recourir à leurs commettants 
pour avoir un nouveau pouvoir ? 

M. de Montefquieu reconnoit qu’il n’y a que 
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